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JL-« E reproche mérité que nous ont 
fait jufqu'à préfent plufieurs gens de 
Lettres d'avoir toujours omis , dans 

les différentes éditions de l'excellente 

» 

Épître d'HÉLOÏSE , par M. Colardeau 9 
la Lettre originale de M. Pope , Lettre 
d'autant plus intéreffante , que c'eft, à 
elle à qui la litérature eft redevable des 
différentes Épîtres en vers qui ont 
paru depuis feize à dix-huit ans , nous 
engage aujourd'hui à l'inférer dans la 
colleftion précieufe que nous offrons 

au Public, perfuadés qu'il la lira avec 

- * ■* 

autant d'avidité que les Épîtres qui la 
fuivent. Cette Lettre eft un chef- 
d'oeuvre d'expreflîons tendres, de fen- 
tiniens vifs & paflionnésj on y verra 
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avec quel feu , quelle énergie, J' Auteur 
anglois y fait parler lafenfibleHÉLOÏSE. 
C'eft une amante défolée, une femme 
privée de ce qu'elle a de plus cher * 
qui n'exifte plus que pour l'ombre d'un 

i 

homme qu'elle aime toujours àvec 
encore plus d'ardeur; qui peint fes 
tourmens excefïifs & qui font fans 
remède ; que la douleur , la tendreffe 
accablent , & lui font oublier , dans 
ces momens de délire , le Dieu qu'elle 
fert , le cloître qui la renferme % l'uni*, 
vers , & même jufqu'à elle* 

i 
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AVANT-PROPOS. 

j4i B ei lard & H eloïs e vivoient 
dans le douzième fieclc. Ces deux 
perfonnes furent les plus diftinguées d* 
leur tems , par les lumières de leur 
tfprit & les grâces de leur figure j 
mais rien ne les rendit plus célèbres 
que leur pajjion infortunée. Apres une 
longue fuite de malheurs , ils fe rcti~ 
rent chacun dans un couvent féparé f 
& y confièrent le refie de leurs jours 
aux devoirs de la Religion. 

Ce fut quelque tems après leur fépa- 
ration , qu'une Lettre d'ASEILARP , 
adrejfée à un ami , & qui contenoii 
Vhijloire de fes malheurs , tomba entr^ 
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les mains d'HÉLOÏSE. Cet écrit réveilla 
toute fa tcndrejfe > occafionna ces 
fameufes Lettres qui peignent fi vive- 
ment le combat -d* la nature & de la 
grâce : celle - ci en efi imitée & tiret 
in partie, j 
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LETTRE 



AMOUREUSE 

D'HÉL OISE 

* ^ ABEILARD. 

Dans cette folitude paifible ; féjour où la 
contemplation tourne conftamrnent fes regards 
vers le ciel, lieu où règne un filence fi profond % 
quels mouyemens troublent la tranquillité de 
mon ame? Pourquoi nies penfées s'e'garenc.ellea 
au-delà de cette retraite facrée ? Pourquoi moit 
cœur reffent-il des feux fi long-tems oubliés? 
, Juoi ! aimerois-je encore ? 

Oui , cette lettre vient de lui , c'eft le nom 
4'Abeilard qu'HâLOïsE doit baifer encore une 
fois. Nom cher & fatal ! je ne veux plus te pro* 
noncer. Ne paffe plus ces lèvres que la religion 
a confacrées au filence. Refte à jamais renfermé 
dans mon cœur, où l'idée trop chérie d'ABEi- 
là*d eft mêlée avec celle de Dieu, 
Tçmc II, À 
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3 LETTRE D'HÉLOISE 
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Que ma main s'arrête, & ne trace pas ce nom;*, 
mais je viens de l'écrire-.. C'eft à mes larmes à 
l'effacer. En vain la maîheureufe Heloïse a 
recours aux larmes 8c à la prière : fon cœur 
commande fans cefle , & fa main obéit toujours* 

O murs , dont la fombre enceinte renfermé 
des tourmens volontaires f & retentit de foupirs 
poulTés par la pénitence ; rochers que de pieux 
genoux ont ufés ; cavernes hériffées d'épines ; 
autels où les vierges au teinr pâle veillent fans 
ceffe; ftatues des faints , qui ont appris à fe 
vaincre eux-memes : votre vue & mon long 
filence ne m'ont point rendue infenfible comme 
Vous. En vain le ciel me rappelle à lui; tandis 
que je prie , la nature toujours rebelle occupe 
la moitié démon cœur; mes prières, mes jeûnes f 
mes pleurs, nepeuvent éteindre nimême afToibiir 
le feu qui me dévore. 

Sitôt que ma main tremblante eut ouvert ta 
lettre, ô mon cher àbeilard , ton nom qui 
s'offrit d'abord à mes regards , réveilla en moi 
le fentiment de tous mes malheurs : nom tou- 
jours trifte , toujours chéri , Se que je ne pui9 
prononcer fans pouffer des foupirs , & verfer 
des larmes. Je tremble toutes les fois que je 
trouve le mien , sûre que quelqu'infortune le 
fuivra de près. Mes yeux , baignés de pleurs , 
parcourent ta lettre de ligne en ligne , & n'apper- 
coivent jufqu'au bout qu'une longue fuite de t 
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malheurs... Tantôt je m'y voisbrûlante de l'amoii* 
le plus tendre, tantôt accablée à la fleur de 
l'âge par le plus cruel chagrin; enfin perdue 
dans l'obfcùiefolitude d'un couvent, où l'auftère 
religion doit éteindre la flamme la plus vive. Ici 
doivent mourir les plus nobles paflions , l'amout 
& la gloire. 

Écris-moi cependant , cher Abetlàrd , écris* 
imoi tout ce que ton cœur reflent encore : que 
j'unifie mes douleurs aux tiennes , & que je rende 
foupirs pour foupirs ; cette reflburce ne peut 
*n f ctre ôtée , ni par la fortune , ni par nos enne- 
mis ; & mon Abeilard feroit-il plus cruel 
qu'eux ? 

Mes larmes font à moi, *t je ne les ménagerai 

I 

pas; je donnerai à l'amour celles que j'aurois 
verfées dans la prière. Ces triftes yeux n'ont 
tien de mieux à faire.... Lire & pleurer fer* 
leur occupation éternelle. Partage donc avec 
moi tes peines, accorde-moi cette trifte con- 
folation : fais plus encore , rejette-les toutes 
fur moi. 

Le ciel n'infpîrad^abordl*inventiondes lettres 
que pour le foulagement des malheureux , pour 
jquelqu'amantbannî f oupour uneammee Captive* 
Elles vivent, parlent t & expriment ce que 
l'amour a de plus tendre : par leur moyen , les 
«leûrs d # un jeune cœur fe communiquent fan* 
• «aime : l'âme fe déploie toute entière aux yeuiç 

A » 
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4 LETTRE D'HÊLOISE 

de l'objet aimé ; l'abfence eft trompée 9 & fratr- 
chiffaht la diftance des lieux , un foupir paffe 
de l'Inde jufqu'au pôle. 

Tu fais avec quelle innocence j'allai d'abord 
au-devant de ton amour , qui fe d^guifoit fous 
3e nom d'amitié : mon imagination te prêtoit 
- une forme angélique , tes yeux brilloicnt d'une 
■flamme douce , pareille à un rayon célefle. 
Croyant pouvoir t*admirer fans crainte , je t'ai- 
inois fans remords. Quand tu chantois les lo uan- 
gesdu Seigneur, les cieuxmefembloientattentifs 
-aux accens de ta voix ; & iorfque tu annonçons 
les vérités divines , elles me paroiffoient s*em> 
bellir en paffant par ta bouche. 

Quels pféceptes pouvoient manquer de per- 
f uader quand tu les donnois ! tu m'enfeignas trop 
ai fément qu'aimer n'étoit pasun crime. Bientôtje 
m'abandonnai à la féduâion de mes fens , ftr ne 
Souhaitai plus de voii ange , celui que j'aimois 
comme homme. Je ne vis plus que dans unfombre 
éloignement la félicité des efprits céleftes > & je 
ceffai de leur envier le ciel que je perdois 
pour toi. 

Combien de fois, hélas! ai-je dit en moi- 
! même , Iorfque mes parens me preffoient de 
choifir un époux, je tiens pour cruelles toutes 
les loix que l'amour n'a point diftées ! l'Amour 
aufli libre qu'un habitant de l'air , à la vue des 
lien* de l'hy me n, étend les ailes légères, ôc s'ea^ 
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vole à l'inftant. Que les richefles & les honneurs 
comblent les defirs de celle qui confent à porter 
le joug du mariage : que fon nom foit refpe&é 
& fa réputation facrée , j'y confens. Toutes ce* 
apparences de bonheurs'évanouifTentdevant une 

véritable paflion:réputation, riche fles^honneurs^ 
qu 'êtes^vous en comparaifon de l'amour? Ce Dieu 
jaloux , fe voyant dédaigné , infpire pàr ven- 
geance des paflîons inquiètes aux mortels qui 
profanent fes feux , en cherchant en lui un autre 
bonheur que lui-même* 

Quand je verrois tomber à mes pieds le 
maître du monde , qu'il m'offriroit fon trône 5c 
l'univers, je mépriferois fes préfens : je ne 
iroudrois pas être la. femme de Céfar, Trop, 
heureufe, pourvu que je fois la maître flo de 
celui que j'aime ; & s'il eil encore un titre plus 
libre & plus doux , je le prendrai pour lui feu!. 
Quel bonheur quand deux ames , unies l'une i 
l'autre , s'aiment librement , & ne connoiffent 
d'autre loi que celle de la nature! un feul objet; 
remplit alors le. coçur tout entier a on pofsède^ 
on eft poffédé à fon tour, tes mêmes penfées 
«le deux véritables amans fe rencontrent, avant 
que leurs lèvres fe foient ouvertes; les mêmes 
defirs fe lifent dans leurs regards. C'eil là une 
félicité parfaite , & telle étoit autrefois celle 
«J'Abeilard & la mienne. 

Hélas ! que noue fort a changé ! Quelles hor-r 
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yeurs fe retracent tout-à-coup à mon imagina^ 
tïon ? Que voîs-je? mon amant nu , lié & couvert 
«le fang, paroff à m -s yeux-.. Où étoit HâLOÏSE 
«lans ce mam nt affreux ? fes cris , fes efforts fe 
feroient o,>p >fés a des ordres fi cruels. Barbares, 
arrêtez... retenez, votremainfanguinaire : détour^ 
aie* votre ra^e fur moi feule; ou du moins * 
puifque nous avons tous deux commis U même 
faute, faites-en retomber la peine fur tous deux... 
Sa douleur m'accable 8r me trouble. . . . Par 
pitié , par pudeur , ceflez .. mes fanglots redoux 
fclés , 8c mi rougeur brûlante , m'ôteiu la force 
«L'achever. 

Poui rois- tu avoir oublié ce jourtrifte& folera* 
nel , où , comme des vi&imes qui attendoient le 
çoup mortel , nous étions aux pieds des autels* 
Que de larmes coulèrent de nos yeux dans çea 
cruels raomens l \ la rieur delà jeunefle, je difois 
lin adieu é«emel au monde, je baifoi* le voile 
facré avec des lèvres glacées. Les autels trem- 
blèrent ; les lampes pâlirent, le ciel crut à peine 
Ja conquête qu'il ailoic; ôr les anges entendirent 
avec étonnement les vœux que je prononçois. Je 
çi'avançois cependant vers ce fanc^uaire redoun 
table : ce n*étoit pas fur la croix que mes yeux 
Soient fixés, mais fur toi feuK Le zèle de la relw. 
gion ni la grâce ne faifoient point ma vocation ; 
^'écoit un amour malheureux, & je ne meperdois 
•infi toute entière , que parce que je perd jis aica 
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Viens donc t foulage mes douleurs par te* 
regards & par tes difcours ; on t'en a Taiffé 
l'ufage. Que ma tête fe repofe encore fur ton 
fein ; que je boive à longs traits le délicieux 
poifon que j'aiprisdans tes yeux; que je retrouve 
ce poifon fur tes lèvres. Donne ce qui eft en ton. 
pouvoir , & laifTe-moi imaginer le refte. 

Mais non : que ces penfées criminelles s'éva* 
nouiflent pour jamais; viens plutôt m'inftruîre 
de mon devoir , & me parler de félicités plus 
durables. Deffite mes yeux- peins-moi tour l'éclat 
de la gloire célefte , & fais que mon ame t'aban* 
donne pour fon Dieu. Que fi tu te refufes à 
mes veux, fonge du moins que mes fidclles 
compagnes méritent tes foins. C'eft ton trou- 
peau, ce font des plantes cultivées par tes matftg, 
des enfans de tes prières. Elles ont quitté ce 
monde dans une te nd»e jeunette , 8c tu les con-. 
duifi* d*ns cette paifible retraite ( * ) dont tu, 
avois élevé les murailles facrées Par toi ce 
défert fut embelli , & le paradis ouvert dans ce 
lieu fauvage. Là, aucun orphelin en pleurs ne 
▼oit les richeffes de fon père orner les autels t 
ni enrichir les pavés de ce temple. On n'y 
remarque point des tableaux^ magnifiques f ni 

0) Le Parada. Ci fut Açzilard qui fond* 
%t monafltre* 

A4 
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«les ftatues d'un métal précieux, donnés par des 
pécheurs mourons : tribut d'un aveugle defir 
d'acquérir un cie\ , perdu fans doute parles 
moyens employés pour l'obtenir. Les voûtes de 
ce faint édifice font auflfi fimples que la piété 
«jui l'habite : elles en retentiffent mieux des* 
louanges du créateur. 

Si tu te tranfportois dans, cette retraite foli- 
taire où nous devons paiTer nos jours : fi ta 
venois fous ces dômes couronnés de pyramides % 
dc*nt les voûtes refpe&ables feroient environ- 
nées d'une nuit éternelle, fans les vttres obf- 
cures qui laifTent paffer quelques foibles rayons 
«le lumière ; tes yeux diffiperoient ces noires 
ténèbres, 8c des fillon* de gloire briileroient 
autour de toi : mais mainrenajn aucun objet 
confolant ne s'y préfente; tout y eft plongé 
dans une profonde trifteffe : on n'y entend 
que des gémiffemens , on n'y voit couler que 
des pleurs. 

Viens donc , ô mon père , mon frère , mon 
époux, mon ami; que ton efclave , ta foeur t 
ta fille , puiffe encore, en faveur de tous ces 
noms , exciter ta pitié pour elle. Rien ne fauroit 
plus me porter à la méditation , ni fixer mes 
defirs inquiets : je ne fuis plus même touchée 
de ce plaifir fimple & raviflant que donne le 
fpçclacle de la nature ; ces pins plantés fur U 
pente des rochen , Ôc dont un vent fourd agit* 
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les feuHlagcsfombres : ces ruiffeaux ferpentan» 
quitombent de: montagnes; ces eaux qui font 
retentir de leurs murmures ces grottes profondes} 
ces lacs dont le CoufHe de la bife ride la furface - 
tous ces objers, autrefois fi charmans pour mol,; 
»e me procurent aucun repos f ni ne calment" 
«nés foucis. La noire mélancolie habite ces bois* 
ces cavernes & ces voûtes qui ne couvrent que 
des tombeaux.Elle répand autour d'elle un filence 
pareil à celui delà mortjfapréfence ténébreufe 
attrifte cette décoration jadis fi riante , ternie 
l'éclat des fleurs , obfcurcit la verdure, & rend 
terrible le bruit des ondes qui fe précipitent e» 
murmurant. On ne reffent plus par-tout qu'une 
fecrète horreur. Je dois cependant refter ici pour 
jamais ! monument trifte &.fatal de. i'obéiffance 
d'une amanteîla mort,la feule mort peut rompre 
la chaîne qui m'y attache^ j'y 1 ai ffe rai toutes mes 
foiblefTes, & j'y fentirai éteindre mon ardeur z 
*nes froides cendres y feront dépofées , & j'y 
attendrai qu'il me foit permis de les mçier avetç. 
les tiennes. 

Àh ! malheureufe ! on te croît Tépoufe d'un 
Dieu, 8c tu n'es encore que i'efclave de l'amour 
& d'un homme ! O ciel! daigne me fecourir. 
Mais d'où part cette prière ? Vient-elle d'un 
mouvement de piété ou de défefpoir? Quoi! 
dans ce lieu même, afylede ta chaûeté f l'amout 
troiiY&toU un auuUùbrûUntfesfeuxcrimiAels? 

4k S 
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je dois me repentir ; mais puisse faire ce que- 
je dois ? Je regrette l'amant > & Je ne gémis pas 
du crime ? je le vois ce crime , je le blâme Se 
je l'aime cncoreen le condamnant Je me repens 
<tes plaifirs où je me fuis livrée , mais j'en 
follicite de nouveaux: tantôt les yeux levés vers, 
le ciel , je pleure mon offenfe; tantôt je fonge à 
toi, & je renonce à l'Innocence où je croyois 
afpirer. 

Pourrois-je t'oublier & haïr ma foiblefle? la. 
caufe eft toujours en moi. Dès que je veux la. 
détruire , je fens que j'en aime l'auteur. Com- 
ment féparer du crime l f objet que l'on chérit ? 
1,'amoar & le repentir fe confondent toujours.. 

Quelle entreprifç pour un cœur aufli touché , 
aufli pénétré , auflî perdu que le mien î quoi i 
Vaincre une paflion fipuiflante! Avant que mon 
•me ait pu reprendre fa tranquillité: quels corn*, 
bats entre l'amour & le devoir n'a-t-elle pas à 
effuyer? Combien de fois doit-elle fe repentir 
retomber , regretter fon amant , le dédaigner , 
faire tout, excepté de l'oublier? Mais, non, c'en 
eft fait; je n'ai plus rien à craindre, tout eft 
confommé. Viens donc , mon père, viens m'en- 
feigner à foumettre la nature, à renoncer à mon. 
amour, à la vie,àmoi... & à toi-même. Remplis 
çion cœur de Dieu f lui feul peut t'y remplacer, 
Ahîmille fois heureufe ladeftinéed'une vierge 
^uUJejfccoAfacréé à. lui J Elle, oublie le monde. 
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quil'a oubliéeàfonrour&eUegoûtelesdouceur» 
d'un calme profond. Son humble réfignation faiC 
que tous fes vœux font exaucés. Le travail , le 
repos partagent & remplirent fon tems : un 
îorarneil paifibîe lui laifle la liberté de veiller 
& de prier ; fes deftrs font toujours réglés , 8c 
fes affe&ions toujours les mêmes ; fet larmes 
font les délices ; 8c fes prières pénètrent les 
cieux ; une grâce divine l'environne fans cefle 
«3è rayons éclatans : lesanges qui veillent autour 
d'elle durant fon fommeil f lui procurent léj 
fonges lesplusdoux&c les p'us pun; pour elle 
l'époux prépare l'anneau nuptial. Des vierges, 
revêtues de blanc , chantent des hymnes à fou 
honneur ; les rofes d'Eden qui ne fe fanent 
jamais f fleurirent pour lui être préfentées , Se 
les ailes des féraphins répandent fur elle les 
parfums les plus exquis. Elle meurt enfin au 
fon des harpes céleftes , & fe pâme à la vu* 
du bonheur qui l'attend, 
. D'autres fonges f & des raviflemens bien diffe% 
rens , égarent mon ame errante. Quand , à la 
fin de chaque trifte journée , mon imagination 
te retrace tel que je t'ai connu , ma confcience 
le tait alors , & laiflatit parler la nature , mon 
cœur tout entier revole vers toi. Je détefte & 
j'aime cependant le fouvenir de cette nuit où. 
mes premières faveurs... Je t'entends, je te vois ; 
mes main* empreffécs ombraflent ton fantôme 

A* 
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pour le retenir. Je m'éveille f je n'entends & ne- 
vois plus rien. Le fantôme me fuit, au fli cruel, 
que toi-même; je le rappelle & ne fuis point 
entendue ; j'étends mes bVas , & ne faifis qu'une: 
ombre fugitive; je referme les yeux pour ramener 
ce fonge raviflant : revenez, douces illufions 
images trompeufes?... hélas! en vain je te revois*, 
■nais c'eft pour errer enfemble dans d'aride* 
déferts , &pour pleurer nos malheurs. 

Soudain tu montes fur une tour àdemi-détruite 
par le tems , autour de laquelle rampe le trifte 
lierre, ou fur des rochers dont la cime four- 
cilleufe eft fufpendue au-deffus de la mer. Là % 
tu fembles me parler du haut des cieux : mais, 
les nuages nous féparent , les vagues mugiflent 
& les vents furieux grondent. Je friffonne 
«l'horreur ,1e forameil me quitte brufquement ^ 
je me retrouve au milieu des trilles objets qui 
m'environnent toujours, & en proie à de*, 
tourmens qui me fuivent par-tour, 

le deftin a tempéré fa rigueur à ton égard d'un 
mélange de beauté, il ne t'a réduit qu'à une 
froide fufpenfion de plaifirs & de peines.Ta vie 
eft uncalme profond.-aucunes pallions n'agitent 
ton cœur, femblable maintenant à ce que la mer 
érort,avant que les aquilonsorageux euffent reçu, 
l'ordre de la troublerrton état eft pailibie comme 
Je fommeil d'un faini à qui fes péchés font par* 
donnés, & dont le falut n'a plus d'épreuves à 
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Viens donc , cher àbeilârd ; qu'aùrois-tu à 
craindre ? Le flambeau de l'amour ne brûle point 
pour les mort» . : le danger d'aimer ne fubfifte 
plus pour toi. La- nature garde le filence , la 
îciigio4i feule t'anime r 8c la' froide indifférence 
règnedanston cœur. Cependant Héloïse t'aime 
encore* O flamme toujours durable & toujours 
défefpérée ! ferablabîe aux lampes fépulcrales , 
qui communiquent à des urnes une chaleur inu- 
tile , Se qui ne brûlent que pour éclairer les 
morts» 

Quelles nouvelles fcènes viennent ^offrir en- 
core? Par-tout oà je tourne les yeux, par-tout où 
j[e porte mes pas , ces images chères 6c dange- 
reufes me pourfuivent. Soit que je pleure fur 
les tombeaux , foit que je prie aux pieds des 
autels f elles fafeinent mes yeux f & jettent le 
trouble daasmon ame. Ton image eû toujours 
dans mon coeui entre le ciel & moi : fi ^entends 
chanter une hymne je crois re concoure ta voix ? 
chaque mot, dans mes prières f eft accompagné 
d'une larme, Tandis que des nuéesd'eneens s'élè- 
vent dans i'air,& que l'orgue remplit l'oreille de 
fes fons harmonieux f une feule penfé* qui te 
retrace à mon efpri^me ramène à toi. & détruit 
toute cette pompe. Prêtres , cierges , temple p 
tout s'évanouit pour moi : & au moment même 
que les autels brillent de mille feux , &r que le* 
aqge* qui les environnent, font faiûs du plut 
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profond refpeô, je me trouve noyée dans une 
mer de p a fiions ardentes. 

Mais dans le tems que f charmée de verfer des 
larmes de pénitence , je me profterne devant 
le trône de Dieu ; dans le tems que j'invoque 
ce Dieu avec )a plus hu.nble ardeur, & qu'une 
grâce viftorieufe eft prête à s'emparer de mot» 
•me , viens 3 Ci tu l'oies , tout charmant que tu 
me parois, viens t'onpofer aux décrets du cieL 
Difpute-lui mon coeur : viens avec tes regards 
féduâeurs, effacer à mes yeux l'image des féli- 
cités céleftes , détourner de moi la grâce, & 
rendre ma repentance infruftueufe. Écarte-moi 
de la route des cieux \ viens , & m'arrache des 
bras de Dieu même. 

Que dis-je , malheureufe f Fuis-moi plutôt 5 
fuis-moi : que des montagnes s'élèvent entre 
xiouSj& que des mers nous féparenc: ne reviens 
plus ; ne m'écris point; ne penfe pas même à 
moi j fur-tout ne partage aucun des tourment 
que je reffens pour toi. Je dégage Abeilard 
de tous fes fermens, & ne veux plus même me 
fouvenir de lui. Qu'il s'efforce donc à haïr tout 
ce qui peut avoir quelque rapport avec moi... 
Regards féduifans , que je ne me rappelle que 
trop encore! Douces idées où j'aimois tant à 
m'arrêter, je vous dis adieu pour jamais! Et toi t 
grâce divine , vertu célefte , tranquille oubli des 
Wins de ce monde profane j efpérance toujours 
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rcnalflante, fille du ciel, & mère de la joie ; 
toi , qui fais jouir d'une immortalité anticipée f 
-venez , entrez tous dans mon cœur : demeurei-y 
comme des hôtes doux & aimables : recevez 8c 
plongez-moi dans un éternel repos. La trifte 
Héloïse, étendue fur une tombe, vous defire & 
vous attend. Qu'entends-je ? eft-ce le fouffle 
des vents qui murmure autour de moi ,ou une 
voix qui retentit aux environs de ces murs, Se 
qui m'appelle ? Je crois déjà l'avoir entendue 
plus d'une fois. 

Une nuit, que je gardois les lampes qui brû- 
lent dans notre temple autour des fépulcres » 
il me fe mbla , au moment qu'elles étoient prête» 
à s'éteindre , qu'une voix creufe fortoit du fond 
d'un tombeau :« Viens, trifte Cœur, me difoit- 
>» elle, viens ; ta place eft ici ; viens-y demeures 

pour toujours. Je fus autrefois , comme toi % 
» vi&ime de l'amour : jetremblois , je verfoi* 
n des larmes , & je priois comme toi. Je n'ai 
» trouvé de calme que dans ce longfommeil.Ici 
» les malheureux ceffent de fe plaindre , Se les. 
». amans n'y répandent plus de pleurs : la 
9> fuperftition même y perd toutes fes craintes : 
••car Dieu, plus indulgent que les hommes t 
h nous y pardonne nos foibleffes. •» 

Je viens , je viens. Que les anges me prépa^ 
rent leurs berceaux odoriférans , leurs palme* 
c&ciles&lears fleurs toujours nouvelles Je v*iê, 
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oùles pécheurs peuvent trouver du repos* & où 
lesfaints neconnoiffentquedes flammes épurée*. 
Cher ABEiLARD,rends-moilesderniers devoirs; 
Adoucis-moi le paffage de ce monde aux demeu- 
res céleftes: vois mes lèvres tremblantes : ferme 
mes yeux déjà immobiles, & reçois mon demiec 
foupiravec mon ame qui s'envole. Non, non — 
Que je te voie revêtu de tes vêtemens Jacrés % 
le cierge dans ta main tremblante. Préfente la 
croix à mes yeux élevés vers le ciel : enfeigne- 
moi,& apprends en même-tems de moià mourir» 
Co|fidère alors cette HÉLOÏSE , que tu as tant 
aimée. Ce ne fera plus un crime de la regarder* 
Vois les rofes de mon teint fe flétrir , & la der- 
nière étincelle de la vie s'éteindre dans mes 
yeux; prends ma main f &prefle-là , jufqu'àce 
que perdant tout fentiment , je ceflede refpirer, 
& même d'aimei mon Abeilard. 

Que tu es éloquente, ô mort ! il n'appartient 
qa'à toi de prouver que c'eft une folle paffioa 
que celle qui a un peu de pouiïièie pour objet. 

Le tems viendra où ces traits , qui ont eu tant 
de pouvoir fur moi , feront détruits. Que les 
peines que fait fouffrir le paffage douloureux de 
la vie à la mort , foie tu alors fufpendues à ton 
égard par une fainte extafe. Que de brillantes 
nuées d'anges defcendent du ciel , & veillent 
autour de toi : que des rayons de gloire partent.* 
des cieux ouverts, & que les bienheureux 
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s'avancent au-devane de toi, & t'embraffent avec 
une tendrefle égale à la mienne. 

Pulffe un même tombeau réunir nos deux 
noms , & rendre mon amour auffi immortel 
que ta renommée ! Alors, fi dans les fièclcs à 
venir f deux amans f voyageant enfemble , vlen* 
nent , par hafard , vifiter les murs & les fourcet 
éu Paraclet, ils inclineront leurs têtes en les 
approchant l'une de l'autre pour lire l'infcriptioit 
de notre fépulcre , & buvant mutuellement les 
larme: qui couleront de leurs yeux, ils diront, 
touchés de la plus vive compaflîon: Puiffions- 
nous ne jamais, aimer auifi malheurtuiement 
qu'eux ï 

. . . Ils s'aimèrent trop , ils furent malheureur , 
Gémiffons fur leur tombe , 8c n'aimons pas 
comme eux. 

Comment nerferoient-ils pas attendris ? Celui 
qui > au moment même de la. pompe la plus 
folemnelie du redoutable facrifice , jettera un 
regard fur la tombe qui couvrira nos froides » 
cendres , fentira fon cœur s'émouvoir : fa pen- 
fée , pour un inftant, fera détournée du ciel : 
fes yeux Ce rempliront de larmes x & fa douleur 
lui fera pardonnée. * 

Si le deftin faifoit jamais reflentir à quelque 
poète des maux pareils aux miens , & qu'il fût • 
condamné ï pleurer des années cntièresl'abfençe 
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d'un objet chéri ,& à fe retracer toujours l'image 
des charmes qu'il ne pourroit plus revoir t 
pourvu qu'il ait aimé auflî long-tems 6c auffi 
fortement que moi, qu'il écrive notre funefte 
8c tendre hîftoire. Celui qui fera le plus fen- 
lible à nos malheurs , les chantera le plus dignes 
ment. 
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bei lard , dans fa retraite de SainuGildas è 
dont il étoit abbé , pour montrer V exemple a fes 
moines ^ ne s'occupait que de le&ures fpirituelles » 
& fe livroit entièrement au fervice de Dieu* Il ne 
s'attendoit pas qu'une lettre de confolation , écrite 
à un ami $ dans laquelle il lui fait le récit de fes 
malheurs , tomberoit entre les mains d'HÂLOisE ; 
il s'a.tendoit encore moins à recevoir de cette tendre 
époufe , une lettre diHée par là paffion de la plus 
vive tendrejfe que fon cotur conf ervoit intérieurement 
pour un époux qu'elle ne peut effacer de fa 
mémoire. 

Dans cette réponfe , ee n'eft point un maître 
ni un directeur pour H é lois r qui patrie ; c'eft 
A bej lard qui a aimé , qui aime eticore , qui 
ouvre fon cotur 9 & qui, pour eonfoleé une femme 
dont il cfl adoré , lui fait voir ce qu'il fouffre & 
les efforts qu 9 il fisiLpour fe détacher d'elle. 

La grands hommes font fouvent des tableaux des 
plus grandes foibleffes ; & c'eft dans V emportement 
de V amour que la nature ejl le plus à plaindre : 
c'efl ainfi. qu'il faut fe repréf enter la fituation 
d f Abeilard au moment qu'il écrit. Il y fait 
enttndre à HÉ lois M qu'on ne devient vertueux que 
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par degrés. Qu'un homme Ipris violemment ne 
change pas aifèmtnt de coeur & de lan^.i^e ; que 
fouvent L'amant qui fuit , n'efl pas toujours maître 
de r amour ; que pou- avoir fait des vœux ± on n'en 
eji pas fouvent pl us parfait , & que pour être, 
/avant p on n'en efi pas plus fage. Cependant le* 
txprefpons dont il fe ftrt , ne fou: pas jî tendres > 
fi fortes ^ ni fi animées que celle* d 9 IJéloïs£. 
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LETTRE 

D'ABEILAED 

^ H Ê L Q I S E. 

o Ma chère &trop fenfible Hêloïse! faut-il 
que la providence ait voulu que tios malheurs, 
tracés de ma main f pour confoler un ami de 
la perte de fa fortune , foient parvenus jufqu'au 
fond de votre folitude ? Mais , que dis- je ) eft-ce 
à moi à me plaindre de cette fage providence » 
quand je lui fuis redevable de cette tendre 
lettre que Je ne ce fie de mouiller de mes larmes ? 
Dois-je vous peindre la vive émotion que j'ai 
reffencie à la vue de ces charmans caraôères É 
qui ont fait fi fouvent mes plus chères délices? 
Je vous avoue que je n'ai pu lire une feule d* 
vos penfées f fans y porter mes lèvres encore 
brûlantes de ces mêmes defirs y de ces mêmes 
feux , qui confumoient mon cœur dans nos 
fecrètes entrevues. lime fembloit, en comblant 
de baifers votre écrit , baifer la main qui Ta 
tracé. Le fouvenir de nos plaifirs paffés , me fait 
toujours verfer des larmes fur mon fuaeAe fort. 
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Trop heureux fi ces larmes ne proviennent pas 
d*une foiblefle impure ! Je n'écoute , en penfant 
à vos charmes, que la tendre/Te que, maJgré 
mon malheureux état, j'ai toujours pour vous» 
Mais f hélas ! cette tendrefle f que je me fais un 
plaifir de confervfcr , comme votre époux , 
chère HitoïsE , ne vous la dois-je point? Qui 
peut me faire un crime de vous aimer ? Les 
vœux que j'ai formés , de renoncer au monde , 
n'ont pu rompre les liens qui nous enchaînent! 
& s'ils ont été diflblubles aux yeux des hommes , 
ils ne peuvent l'être aux yeux de Dieu ; il a reçu 
nos fermens. En changeant d'état , qu'ai - je 
perdu ? la moitié de moi-même , une époufe 
tendrement chérie , adorée même , il eft vrai..* 
Mais quand je confidère que vos appas le flé- 
triront , que ce corps qui femble avoir été formé 
par les grâces , fera un jour réduit en pouflîère, 
je me dis à moi-même, Abeilard, Abeilard, 
rien n'eft (table en ce monde : ces plaifirs li 
vantés de tous les tems , tôt ou tard font la perte 
de l'homme qui s'y abandonne ; 6c fi par eux il 
croit jouir de ce qu'on appelle plaifir, il fera 
malheureux dans l'éternité... L'amour que nous 
devons au Créateur , doit l'emporter fur l'amour 
que nous portons à la créature. En aimant Dieu, 
en nous immolant pour lui , nous efpérons une 
félicité éternelle. Mais quelle eft la félicité que 
procure une femme ? La félicité d'un inftant , 8c ' 

qui 
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qui fouvent eft fuivie de remords. Ce font ces 
réflexions ou plutôt ces vérités quirne confolenu 
C'eft avec elles, Héloïse , que j'ai été aux 
pieds des faints autels , jurer à Dieu un parfait 
dévouement à fes loix. Ainfi donc cette union dè 
l'homme & de la femme , fi belle en apparence % 
o'eft , à mes regards, qu'ui chemin à la cor- 
ruption , lorfque le plaifir des feus l'a fait feul 
rechercher, Dois-je vous dire que ce fentiment 
de famfairema paflion , m'a feul porté à vous 
époufer? .... C'eft peut-être pour cette caufè 
d'impureté, que Dieu a permis le cruel châtiment 
que j'ai foufïert, & dont je porterai la honté 
jufqu'au tombeau. Que ne puis-je chafler de mon 
efprit ce fatal événement qui m'a féparé pour 
toujours de ce que j'avois de plus cher an 
tnonde ! ... Non , non , H£loïse; croyez que 
cette féparation n'apointlieu quant à nos cœurs f 
ils feront toujours unis ; & Ci Dieu veut , ils le 
feront encore jufques après notre mort. 

Mon inclination s'accorderoit bien àvec là 
vôtre, ma trop tendre HÊloïse , pour entretenir 
un commerce de lettres enfembie; mais cettè 
correfpondance familière ne deviendroit-ellô 
pas dangereufe pour votre tranquillité & la 
mienne? ... Il faut fi peu d'air pour enflammer 
le feu qui couve fous les cendres. . . Les nôtre* 
nefont pas encore affez éteintspour oferhafardei* 
4e nous expofer au moindre vent. Le nechc* 
T+nuIU B 
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qui craint la tempête f aborde au premier 
rivage. Si fujefcs à faire naufrage , pourquoi le 
chercher ? Tranquilles au port , contemplons 
d'un œil ferein les mortels audacieux qui s'en- 
gagent fur cette mer orageufe. Nous nousfom- 
m 2s confacrés , par les vaux les plus folemnels, 
à vivre dans la retraite la plus auftère. La péni- 
tencede noscrimeseftcequidoit nous occuper.. ♦ 
Fermons donc l'oreille aux difcours de l'efprit 
tentateur, qui veut troubler notre repos.... 
Aimons-nous , mais que ce foit d'un amour pur 
& chafte , comme nous nous y fommes engagés 
en nous revêtant de l'habit facré que nous por- 
tons... Abeilard renonce à Héloïse , comme 
Kéloïse doit renoncer à Abeilard... & s'il 
fe peut , oublions - nous l'un & l'autre... Ce 
îi'eft pas que vos lettres me feroient beaucoup de 
plaifir, mais je ne me trouve pas encore afTexr 
ferme & affex décidé fur les mouvemens de mon 
cœur, pour juger Ci le defir que j'aurois de vous 
écrire , ne feroit pas encore un effet de l'amour 
qui nous uniiToit autrefois. 

Je fais tout ce qui dépend de moi pour fuîvre 
les décrets de cette même Providence ; mais 
toutes les fciences auxquelles je me fuis appli- 
que t ne m'ont pas donné le talent de les 
connoître à fond. Les réflexions que je fais fur 
les troubles de mon ame , me jettent dans une 
Incertitude & une perplexité qui ont tout lieu de 
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ta'effrayer far mon ^tat aftuel. Si quelquefois 
l'envie àe méditer & l'amour de la foliiudè 

^éloignent detnes religieux, &me font pénétrer 
tians les lieux les plus écartés & les plus affreux 
de notre maifon , mon imagination me préfente 
,H£loï$e à la tête d'une troupe de vierges 
tronfacrées au Seigneur. Elle leur cotnmandfc 
*vec cette douceur qui lui eft fi naturelle; elle 
ies exhorte à une ptété fervente , par des paroles 
douces & pleines de cette érudition que la 
uaturelui a départie avec tant de prodigalité; 
elle les affermit parles exemples ies plus fenfi- 
iles ; enfin je vois les anges defeendre du ciel 
pour enlever cette ctore époufe de J. C. & la 
placer au rang de fes brebis les plus chéries. 
Mais, par un mouvement qu'il m'eft irnpoffiblfc 
xJe vaincre, lorfque je fuis rentré dans le cloître^ 
tous ces rochers efearpés , ces montagnes inao 
ceflîbles, cette vafte étendue de rnerdont la vue 
<eft y pour airifi dire , accablée , ces déferts, ces 
rivages battus par les flots; enfin tout ce qui 9 
dans ces lieux , n'eft capable que d'infpirer dà 
l'horreur, difparoft à ma vue , & je retrouve 
tnon ancienne HÉloïse. 

N'attribuez donc point à mon indifférencè 
pour vous le long filence que j'ai gardé jufqu'icu 
ïl ne m'eft pas poflible de vous oublier ; car 
SI ne dépend pas de nous de le faire, fur-tout à 
l'égard de quelqu'un que l'amour a gravé fi pr^ 

B * 
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fondement dans notre cœur. Il eft vrai que dans 
le commencement de ma profeflîon , j'étois plus 
tourmenté de votre idée , & la grâce f chez moi t 
n'avoit pas encore f à beaucoup près % pris le 
defTus fur mon ame troublée. Mais comme je 
m'apperçois qu'elle les balance déjà d'une ma- 
nière fcnfible , j'imagine & je compte avoir B 
trouvé un moyen fur pour la rendre tout-à-faic 
prépondérante. 

Effaçons de notre fouvenir cetems ou l'amour^ 
prenant la forme de l'amitié là plus tendre f 
vous remit entre mes bras pour la première fois* 
Oublions ces tendres plaifirs dontnoUs jouiffions 
paifibiement f lorfque l'iiymen fembloit avoir 
rendu nos tranfports légitimes & éternels. Car 
enfin , vous ne pouvei ignorer à quel excès ma 
paflion m'avoit livré, & le honteux efciavagé 
où elle tn'avoit réduit ; j'en é:ois à cette extré- 
mité , que ni le refpeft pour Dieu , & pour les 
jours qui lui font confacrés , ni certains devoirs 
d'honnêteté qui fe gardent parmi les perfonnes 
même les moins chrétiennes , ni enfin aucune 
^onfidération divine & humaine n'étoit capable 
d'arrêter la fougue quim'emportoit. La femaine 
fainte, comme dans un autre tems , il falloir 
fa tis faite ma cupidité , les fêtes les plus folenv* 
belles > qui impotent aux plus impies quelque 
forte de refpeft f & qui les obligent de faire trêve* 
avec le crime , ne pouvaient mettre des borne* 
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i mes convoitifes enflammées; & lorfque , par 
un efprit de religion , vous vous oppofiez alors 
à mes volontés , & tâchiez f par toutes fortes de 
raifons , de me faire rentrer en moi-même , j'en 
devenois plus furieux ; & ne ménageant ni mon 
autorité fur vous , ni les menaces s je vous obli- 
geois , malgré vous , de contenter ma pafïîon. 
L'amour dont je brûlois pour vous étoit fi 
ardent , & avoit tellement v obfcurci toutes les 
lumières de ma raifon , que je ne favois plus ce 
qui me convenoit , ou ce qui vous étoit avanta- 
geux : mes intérêts , ceux de mon falut , les 
vôtres , ceux de Dieu même , ne m'étoient plus 
rien; & par un aveuglement qu'on ne fauroîe 
affez déplorer, je leur préférois tous les jours » 
ces brutales voluptés qu'on n'oferoit même 
nommer fans rougir. C'eft donc un efFet de la 
juftice de Dieu f comme de fa miféricorde , dè 
s'être fervi de la trahifon de votre oncle , pour 
me priver de cette partie de mon corps oh la 
concupifcence avoit établi fon fiège & ce cruel 
t empire qui m'afierviffbit tout entier à ces defirs 
infâme?. Delà , comme de fon trôlie , eite 
commandoit abfolument à tous met membres f 
& les obligeoit 9 malgré qu'ils en euffent 9 à 
fuivre les injuftes loix de fa tyrannie. 

Mais prenons les chofes de plus haut , ma 
chère Héloïse ; remontons jufqu'à la fource de 
p?$ malheurs 9 &aeus trouverons que rien n'eft 

B 3 
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plus jufte & plus équitable que cette conduite 
de Dieu envers moi > 8c que par conféquent- 
ïien n'eft plus capable de nous confoter & d'ap-. 
paifer votre douleur. Oui , il a eu raifon de me 
punir ainfi , & il s'eft vengé de nous avec plus 
de juftïce t lors même que nos fautes palTées 
étoient couvertes du &crement r que îorfque 
nous nous abandonnions au défordre. Pour vous 
en convaincre, fouvenez-vous, ma tendre amie, 
de quelle manière nous nous fommes comporté* 
cnfemble dans un état aufli facré qu'eft celui du 
inariage des chrétiens f & combien de fautes 
nous y avons commifes. Avea-vous oublié que >t 
durant le féjour que vous faifiez à l'abbaye» 
d'Argenteuil, je fus une fois vous y trouver fort 
clandeftinement , dans le deffein de fatisfaire 
notre paffion, fans aucun égar4 à la faintet£ 
du Heu où nous étions., ce qui feul mérita une. 
punition exemplaire? Comptez-vouiencore pour 
rien tous les défordres qui ont précédé notre, 
mariage ? L'affront, que j'ai fait à votre oncle 9 
en abufant de la confiance qu'il avoit en moi p 
en violant , dans fa inaifon , les droits de Phof- 
pit.il ité , v,pus paroh-il une petite faute? Ne 
faut-il pas tomber d'accord. que la trahifon qu'il 
m'a faite eft jufte , après l'avoir trahi moi-même 
d'une manière fi outrageante ? Croyez-vous 
qu'une incifion 9 une douleur d'un momeae 
^ent fuffi pour punir tant de crimesj Spuyeae*- 
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vous encore de ce que vous fîtes , lorfque je 
voulus vous tirer de la maifon de votre oncle f 
& vous envoyer à mon pays , pour dérober 
i fa connoiflance l'état où vous étiez , & vous 
épargner tous les chagrins qui ne pouvoienc 
vous manquer , fi vous fuffiez reftée chez lui ; 
ne prîtes-vous pas alors l'habit de religieufe 
pour vous déguifer? Dieu eft donc jufte f de 
vous avoir fait entrer, comme malgré vous , 
dans un état dont vousaviez profané l'habit, afia 
qu'en le portant aujourd'hui avec refpeft , vous 
effaciez l'infuîte que vous aviez faite alors aux 
livrées de l'état monaftique. 

Le ciel a permis , fans doute , l'accident qui 
m'arriva , pour détruire en moi la paflion trop 
violente que j'avois pour vous. Vos charmes 
féduifans fe repréfentoient à tous momens à 
inon efpritj&quoiqu'unis enfemble par leslien* 
indiffolubles du mariage f je vous adorpis. Vous 
étiez ma feule divinité , l'objet de tous mes 
vœux. Enfin , i'oubliois le ciel pour ne penfer 
qu'à vous... Que dis-je, malheureux! Sont-ce 
là les mouvemens de cette grâce que tu regardes 
déjà comme maîcrefTe de ton cœur? Tu veux 
brifer une chaîne qui te tient attaché aux volup- 
tés de ce monde , & tu retraces les défordres 
affreux qui t'ont conduit vers le précipice! Tu 
t f en rappelles les cndioic» les plus fenfibies &le$ 
plus atirayanft 

B 4 
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Ah! pardonnez-moi cet égarement , chère 
H à lois e , & prions enfernble le Seigneur de 
Charter loin de nous ces tableaux affreux & 
redoutables. Banniriez de votre mémoire ces 
préceptes fédutteurs que je vous donnois, lorf- 
que j'étois votre mattre. Reconnoiffez-en tout 
le faut. Ils n'étoient di&és que par la volupté 
Ce la concupifcence. C'étoit l'enfer qui m'infpi-» 
toit cette éloquence in&fiuante, qui nous auroit 
perdus tous les deux, fi le ciel ne fût venu à notre 
fecours. Je vous y montrois le crime décoré des 
ornemens de la vertu , & je r,UrTois dans votre 
ame un poifon d'autant plus violent , qu'il étoit 
enveloppé d'un miel doux & féduifant. J'avaloi& 
moi-même à longs traits ce t poifon pernicieux, 
lorfque je vous enfeagnois, comme vous le dites, 
«luVimer n'eft point un crime. Je vous l'ai per- 
suadé ; & j'en étois convaincu moi-même ; mais 
«Uns quelle erreur n'étions-nous pas plongés! 
Il eft vrai que notre amour n'étoit point volage 
& inconftant, & que f readu légitime par le* 
liens de l'hyménée t il n'en devint que plus 
ferme & plus violent f bien loin de s'enfuir à 
Vafpeû des nœuds éternels qui nous uniffoîent. 
Vous étiez la maîtreffe adorée d'un époux que 

vous chériffiez.C'étoitdoncavecraifon que vous 
Reniez, pour cruelles , toutes loix que l'amou* 
tj'a point dictées , & que vous préfériez, aves- 
juftice , celui qui vous aimoit ûncérement^ 
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celui qui vous auroit comblé de biens & d'une 
fortune des plus brillantes. C'étoit là notre état 
aâuel f & celui où nous aurions paflVS toute notre 
vie. Peut-il fe trouver danslemondeun fort plus 
heureux & plus digne d'envie ? Mais que les tems 
font changés ! Des vœux indiflolubles nous 
féparent pour toujours du refte des humains» 
O trifte fouvenir! cet heureux tems a paffifc 
comme un éclair , & ne reviendra jamais. Que 
cette perfpeftive eft trifte & accablante ! Que ce 
jamais eft défefpérant ! 

Mais aufli f que le chemin qui conduit à ht 
vertu eft étroit & plein d'épines t Qu'il eft dif- 
ficile de ne pas s'en écarter! Combien de diffi- 
cultés infurmantables & d'obftacles prefqu'in- 
vincibles n'y rencontre-t-on pas? J'entreprends 
de vous conduire dans ce fentier étroit, & je 
m'égare dès le commencement de ma route. 
Toutes mes exhortations ne tendent qu'à vous 
renouveller la mémoire de nos fautes pafTées t 
& à rallumer en mon cœur un feu mal éteint. 
& caché fous la cendre d'une vie auftère. Je fuis 
un malade en danger qui veut donner du fou- 
logement f & en guérir un autre moins malade. 
Aveugle , je prétends réufllr à conduire un autre 
aveugle. Dieu tout-puiiïant ! vous feul pouvez, 
changer les cœurs; fervez-vous de ce pouvoir 
pour arracher de l'ame d'un pécheur un trait 
qui le déchire, Faites que, par un heureux retour, 
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il abandonne & perde le fouvenir de tout ce qui 
cft capable de l'éloigner de vous. Ce change- 
ment efi en votre pouvoir, Seigneur. Je n'ai 
recours qu'a vous. 

Vous m'affurez que votre vocation n'étoit 
qu'une feinte, & qu'elle ctoit plutôt la fuite 
d'une obéiflance aveugle pour un amant chéri % 
que l'effet d'une infpiration divine. Connoiffez- 
vous mieux, ma chère Hêloïse. Quoique votre 
retour ne femble pas plus fincère , &c même 
inoins que le mien ; cependant il eft certain 
qu'il ne peut venir que d'en-haut , & qu'il coule 
de cette fource pure d'où fortent toutes les pen« 
fées & toutes les aftions agréables au Tout* 
puilTant. Sa bonté nous eA un sûr garant qu*ii 
conduira fon ouvragejufqu'à fa fin. Mais comme 
le paffage d'une extrémité à l'autre, c'eft-à-dire,, 
du vice à la vertu , qui font fi éloignés entr'eux f 
efl fi vafte 8c fi étendu f qu'il faut un tems con- 
fidérable pour parvenir a ie traverfer , il nous, 
faut paffer par les épreuves les plusrudcs, & par 
les travaux les plus accablans avant d'arriver, 
au but. Efpérez donc toujours, vous en aves 
tout lieu. Car enfin que n'avez-vous pas facnné ? 
beauté , jeunefle, éducation, biens de la forcune t 
enfin tout ce qui peut faire le bonheur &c com- 
bler les defirs des humains. Vous pouviez palTer 
dans le monde une vie aifée & tranquille, 8c 
jjaj^enir à.ia fin de vos jours* quoiqu'après bien. 
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des épreuves , au féjour des bienheureux , ofc 
yous arriverez, avec plus de certitude y mais 
non pas fans peine, en menant la vie auftère 
& pénitente de toutes les communautés reli- 
gieufes. Or un défintéreffement aufli volontaire, 
te un abandon aufli univeHel de tant d'avanta- 
ges , ne peut être infpiréqueparun être fuprême 
qui veille à notre falut. Votre modeftie & votre 
timidité vous font voir du faux dans votre 
vocation ; mais foyez fans crainte , il n'en eft 
rien f & la fuite vous prouvera que c*efl le 
Seigneur qui vous a appeliée vers lui. Priez4e 
d'achever fon ouvrage. 

Quant à moi, quel facrifice ai-je fait ? qu'ai-je 
abandonné ? quel eft mon mérite ? Une troupe 
cruelle de bourreaux acharnés après moi , a flou- 
viffent leur fureur , & m'arrachent tout ce qui 
iembloit alors faire mon unique bonheur. Ils 
me laiffent fans connoiffance , entre les bras de 
la mort, 8c accablé des douleurs les plus cui- 
fantes. Leur rage étoit fatisfaite , ils écoienr 
contens. Revenu de cette cfpèce de léthargie, 
& baigné dans mon fang , je ne retrouvai plus 
en moi qu'un corps mutilé , & qui méritoit à 
peine le nom d'homme. Le défefpoir affreux où, 
mon état me jetoit , m'auroit fait trancher une 
vie que leur barbare pitié n'a ménagée que 
pour me donner tout le tems de conferver le 
iguYcnir de leurs cruautés ; mais les force* me 
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inanquoient. Ce récit vous fan horreur, je Ife* 
fens bien , cependant il eft vrai , tout incroyable 
qu'il paroiffc , & ce n'eft qu'une légère efquiffè 
de l'affreux tableau de cette horrible fcène. 

Qu'ai-je donc préfenté au Seigneur pour vic- 
time? une brebis galeufe & le rebut du troupeau ; 
un objet hideux , dont la feule vue étoit capable 
d'infpirer de l'horreur. Un vaiffeau battu & brîfê 
par la tempête f & dépourvu de tous fes agrès ? 
«nfin rien qui foit digne d'être offert fur l'autel 
d'un Dieu auflî mtféricordieux , & même qui 
»e foit capable de l'irriter. La retraite devenant 
donc mon unique reffource > étoit le feul parti 
que j'euffe à prendre. Qu'aurois-je fait dans le 
monde ? Comment aurois-je pu y vivre ? Méprifé 
de toute la terre , je n'aurois été regardé que 
comme un objet inutile & déteftabie. Plus d'é- 
gards f plus de corapiaifances , plus de plaifirs : 
c'étoit là où jétois réduit. Quel moyen avois-je 
pour me fouftrake à toutes ces humiliations h 
Celui de me retirer du monde , puifque mes 
bourreaux ont pouffé la cruauté jufqu'àmelaifler 
*ne vie qui ne peut m'être qu'odieufe & infup- 
portable. Ce moyen n'étoit que la folitudeSc 
J'éioignement de toutes les chofes qui me deve- 
soient infipides ou à charge. J'ai donc fait des. 
vœux ; mais vous voyez quel en a été le motif» 
Quelle différence entre les vôtres & les miens !' 
%uj& ai-je tout, lieu de craiiîdce que le Sei jnau* 
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ne m'abandonne , & ne rende pas mon retour 
aufîi fincère que je le dcfire. Heureux encore ^ 
fi le glaive tranchant & meurtrier <le mes bour- 
reaux eût été capable de me priver de tout 
fentiment, & d'arracher de mon ame une image 
qui lui eft toujours chère ! 

Nous pouvons bien laffer le ciel , mais il ne 
nous eft pas poflibie de le tromper. Le Seigneur, 
qui pénètre jufqu'au plus profond des cœurs t 
voit quel eft le iujetde ma vocation , & il m'en 
punit avec toute la rigueur imaginable. Le ver 
rongeur qui me dévore eft un monftre envoyé 
de la part de ce Dieu terrible pour me tourmen- 
ter continuellement. Il n'y a que lui feul qui 
{oit capable de m'en délivrer. Mais fi fajuftice 
eft infinie , fa miléricorde eft aufli Cans bornes 
c'eft pourquoi j'efpère toujours en lui , étant 
fécondé de vos ferventes prières.. 

Vous m'invitez à venir paffer quelque tems 
auprès de vous Y afin de vous inflruire de votre 
devoir, pour defliller vos yeux, vous peindre 
tout l'éclat de la gloire célefte, & enfin faire 
enforte que votre ame m'abandonne pour fort 
Dieu. Cette démarche eft en mon pouvoir % 
comme vous le dites fort bien ; mais y penfez» 
vous avec aflez d'attention, chère HéLoïsE ? 
Que je m'approche de vous dans l'état où je me 
trouve ? Grand Dieu! indécis, chancelant , rem^ 
pil de votre image , 8c enfin hors de moi % no 
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feroit-ce pas m'expoferauplusgrand desdangers* 
& vouloir y de deflein prémédité , perdre le peu 
de fruit que j'ai pu recueillir de mes travaux t 
Ce feroit rallumer une flamme qu'il eft de mon 
intérêt d'éteindre entièrement. Ce feroit jecer 
de l'huile fur du bois bien embrafé. Comment 
vous inftruirois-je de votre devoir , lorfquMl 
ne m*eft pas poflible de m'acquitter du mien } 
Pourrois-je, aveuglé comme je le fuis , par ma. 
pafiion , entreprendre de defliller les yeux Se 
tendre la vue à quelqu'un plus clairvoyant que 
moi. Quant à vous peindre tout l'éclat de la. 
gloire célefte , vous en avez une idée pour le 
moins auffi jufte que moi ; & mes leçons ne 
feroient qu'un moyen pour rallumer nos anciens, 
feux , en nous rapprochant ainfi l'un de l'autre». 
Pour ce qui eft de nVabandonner pourDieu,c'eft 
fon ouvrage , lui feul en a le pouvoir, 8c ce n'eft 
que lui feul qui peut changer nos coeurs. Voyez 
donc vous-même dans quel précipice affreux je 
«nejetterois,fi}'avois le malheur de condefeendre 
à ce que vous voudriez exiger de moi. Ah ! 
fuyons plutôt, dit Papôlre ; c'eft le feul moyen 
de nous débarraffer d'un ennemi auiïidangereux 
que vous. Ne croyez pasquecefoit par haine, ou, 
même par indifférence que je vous nomme un 
ennemi dangereux, mais c'eft que le péril qui 
plaît devient inévitable, lorfqu'on s'enapprochç- 
de trop près f & par coaféquem la fuiic e&ia. 
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feule reflource pour s'en garantir. Foible ref~ 
fource cependant pour moi ; car quoiqu'abfent. 
ck éloigné de vous § votre image m'accompagne 
& me fuit par-tout , & en queïqu'endroit que je 
me retire , je vous retrouve toujours : que 
Éeroit-ce donç fi nous étions réunis comme 
vous le defirez ? 

HÊLOÏSK , H&loïse , la penfée feule de cette 
réunion rallume dansmon cœurcette flamme crU 
mtnelledont j'ai brûlé autrefois pourvous. S'il 
eft vrai, que l'abfence foit le remède le plus sût- 
aux tourmens de l'amour , c'eft à moi de vous 
fuir à jamais , & de me diftraire de ces penfées. 
dcTicieufes que votre image offre fans ceffe h 
mon cœur toujours ulcéré du trait vainqueur 
que m'ont lancé vos chaimes. Dans ces roomens 
de méditations où je ne voudrois penfer qu'à 
Dieu, le nom d'HÉLOÏSE eftfur le bord de mes 
lèvres ; <Sc quoique mon devoir m'ordonne de 
vous oublier , à l'inftant que je crois ma raifoti 
vittorieufe , l'idée de mes plaifirs fe préfentanfc, 
à mon efprit occupé de vos charmes , détruit 
en un moment tous les vœux que je viens de 
former. Ne jouirai- je jamais de cette tranquillité 
que goûte l'ame pure ? Si dans ie temple je fais, 
ma prière à la vierge dont j'implore le fecours, 
en contemplant la mère de mon Dieu , je crois, 
voir , en fes traits divins, ceux de ma chère* 
EjlLOÏSfi.... Je lui jure un amour éternel.... 

A^WerclcUdei troubles que mecaufcle fauve- 
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ni de vos attraits , jugez quels effets produirait 
en moi votre préfence. Il eft donc de ma pru- 
dence de ne vous point revoir,. Je dois vous 
montrer l'exemple... Arbrifleau trop foible , le 
moindre vent pourroit m'abattre.... Adieu.... 
J'offenfe le Créateur en penfant davantage à la 
créature. 

Ne comptez donc fur moi que lorfque je ferai 
certain d'être affermi dans la voie de moi 
falut , & que , dégagé de toute paffion , je fer- 
rai en état de vous voir avec cette tranquillité 
chrétienne , qui eft feule capable de rendre le 
calme à une ame auflî agitée que la mienne 
jufqu'à préfent. 

Pour m'engager plus fortement, vou9le faites 
au nom de votre communauté. Ce feroit en 
effet le motif le plus preffant pour m'y contrain- 
dre. Ç'eft mon troupeau , ce font des plantes cul* 
tivées par mes mains, & enfin ce font les enfans 
de mes prières , comme vous me le dites fort 
bien. Mais puifque le foin vous en eft confié f 
peuvent-elles être en de meilleures mains t 
Que ferois-je plus que vous? Bons exemples , 
exhortations touchantes & efteôives , pratique 
fervente & habituelle d'une véritable charité 
chrétienne , douceur dans le commerce de la 
vie , rien ne leur manque de votre part. A quoi 
donc fervirois-je dans ce féjour tranquille, dont 
la fimplicité annonce le refpcclueux attache- 
ment aux biens céleftes ; où le morne filence: 
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Jnfpire la pénitence & le dégagement entier 
des vanités de ce monde; oit enfin règneiit une 
tranquillité, un accord &une paix univerfelle^ 
affermis par la piété des chartes vierges qui ont 
eu affez de bonheur pour fe confacrer au Sei- 
gneur. J'y porterons une arae agitée & troublé© 
par le reflentimcnt de nos défordres paffés ; j'en 
aurois tousles jours l\>bjet, encorechéri>devant 
les yeux. Que cet état feroit peu propre à 
maintenir cette douce tranquillité chrétienne 
qui fait les délices de cette charmante retraite! 
Sous la conduite d'un fondateur dont l'ame eft 
f\ peu en repos f il ne manqueroit pas d'arriver 
un dérangement affreux parmi ceslaintes filles; 
foit négligence dans les devoirs de la fociété , 
foit tiédeur dans les prières , foit rvonchalaac© 
dans les exercices de pénitence , enfin tout éprour 
veroit & fc reffentiroit du défordre des fupé- 
rieurs , & je boulevçrferois , par mon mauvais 
exemple , un ordre naiflant dont je mefens 1q 
père. Je dis des fupérieurs , car jç penfe très- 
bien que votre vocation n'étant pas encore plui 
accomplie que la mienne,ma vue ne manqueroit 
pas de eau fer en vous ce que je crains pour moi, 
c'eft-à-dire , un dérangement d'efprit auquel il 
pe nous feroit pas poflible d'apporter du fecours* 
Cet accident cft encore plus à craindre en quel- 
que façon pour vous que pour moi. Vous n'êtes 
privée del'ufage d'aucun de vos fens^infi jugez 
«uçl empire ils prendraient fur vouj àl'afpecfc 
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de celui qui les a autrefois troublés par une 
pafiion que vous êtes encore en état de fatisfaîre. 
De mon côté , quoique mon malheur m'ait fait 
perdre les moyens decontenter mes defirs & les 
vôtres,îl mereftenéanmoinsun reflenùmentque 
la rage de mes ennemis ne m'a malheureufe- 
ment pas pu ôter. Ainfi dans cette fituation 
ferois-je plus tranquille ? Au contraire , rempli 
de vains efpoirs , je deviendrons comme un for- 
cené , & l'apparence du vice feroit plus feanda- 
leufe chez moi, que la réalité ne le feroit chez 
vous. Je fuis donc un peu moins à plaindre que 
vous ; car je n'ai à me débarrafler que de ce 
malheureux reffentiment qui me trouble ; nwU 
vous avez de plus vos fens à combattre ôr un 
fouvenirtrop féduifant pour vous à effacer de 
votre mémoire. 11 n'y a que i'abfcence 6c U 
prière qui puiffent remédier à tous ces maux. 

Ceffcz donc , je vous prie , d'exiger de mo\ 
line démarche dont vous voyez tout le danger. 
Si mêmenousen agiflions avec toute laprudence 
néceiTair* en pareil cas , nous ceflerions notre 
commerce de lettres, comme vous m'y exhorte* 
par la vôtre ; & quoique ce parti paroiffe chez 
vous fort indéterminé , cependant il feroit le 
plus sûr pour tous les deux ; 8c cela jufqu'à 
nouvel ordre , c'^ft-à-dire : jufqu'à ce que nous 
$ous fentionsaiTcz deforce pour réfifter à toutes 
les tentations auxquelles nous ferions expofés. 
Ce graud ouvrage f comme je vous l'ai déjà 
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dit. eft celui d'un Dieu fuprênae ; attendons 
\o\xt de fa miCéricorde», 

C'eft du plus profond de mon cœur que je* 
tous exhorte X efpérer avec patience une gué-? 
*îfon qu'il femble que le Seigneur nous ait pro- 
mife , à en juger par ce qu'il a déjà opéré et* 
vous* IL vousaconduke^dansune communauté; 
il vous a punie par l'endroit le plus fenfible, qui 
cftla perte de votre amam; i] vous donne encore 
à combattre votre pafiion ; ce font là, les armes 
qu'il met entre les mains defes élus, pour les 
aider à remporter une vi&oire complète. Les 
effets de fa miCéricorde font quelquefois fort 
longs, mais ils n'en font pas moins sûrs. Souf- 
frons pour J. C ; ila fouffert pour nous: vous en 
avex les moyens en offrant vos peines à ce divin 
Çauveux. Pour moi , fi jVi fouffert l'affront le 
plus fenfible & les douleurs les plus aiguës , ce 
n'étoic que pour vous & à, caufe de vous. Mai* 
ces fouffrances qui ont un peu calmé mes fens , 
n'ont pas rendu mon ame plus tranquille % fiç 
ç'ont d'autre mérite devant Dieu , que celui 
d'avoir fouffert pour une créature, Juge* par-là 
de ma crainte , 6c combien j'ai raifon de faire 
fonds & d'efpérer en mes prières, Jointes aux 
vôtres & à celles de votre communauté. 

Ne comptons donc pas fur un moment de. 
tranquillité dans ce bas monde , 6c regardon*, 
commis certain rue le dernier jour de noue 
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vie , fera le premier jour de notre repos. Car 
il n'y a que la mort feule qui puiffe mettre fia 
aux maux dont nous fommes accablés , & qui f 
nousdébarrafTantde ce corps mortel , nous fafTe 
jouir de la gloire des faints , que le Seigneur 
promet à ceu* qui ont fouffert pendant leur vie* 
Lorfque l'Eternel , quî tient nos jours entre 
fes mains , & qui en détermine le nombre , 
aura tranché le fil de cette vie infortunée, ce 
qui , félon toute apparence , arrivera avant la 
fin de votre carrière ; je vous prie de faire enle- 
ver mon corps, en quelqu'endroit que je meure, 
& de lefaire tranfporter dans votre communauté 
pour y être enterré près de vous. Par ce moyen f 
nous nous trouverons réunis fans courir aucun 
rifque 8c fans nous expofer à aucun danger. Car 
alors, crainte , efpérance , fouvenir , remords , 
tout fera évanoui , comme la fumée qui fe dif- 
fipe dans l'air & s'envole au gré des vents, &il 
ne reliera aucune trace de nos défordres paffés. 
Vous aurez même lieu , en confidérant mon ca- 
davre , de rentrer en vous-même , & de vout 
perfuader combien îl eft ridicule de préférer 9 
par un attachement déréglé, un peu de poufliere, 
un corps périffable & la pâture des vers, a un 
Dieu tout-puiflfant 8r immuable, qui peutfeul 
combler tous nos deftrs & nous faire jouir d'une 
félicité éternejle, 

x àbeuard, 
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IDÉE 

DES AMOURS 

D'HÉLOISE ET D r ABEILARD, 

3LiA charmmte Épttre à'Hcloïfe à Abeilard mifé 
en vers par M. Colardtau , aiafx que celles de 
MM. Dorât, Feutry, Saurin , &c. &c. ne peu- 
vent s'entendre fansavoir une idée des célèbres 
perfonnages qui en font le fujet. Pour ne pas 
répéter ce que nous avons déjà écrit des amours 

6c des malheurs de ces amans infortunés t .nous 

feions de la plus grande précifion. 

Abeilard 6* Héloïfe vivoient fous les rois Louis le 
Gros & Louis le Jeune , c'eft-à-dirc , dans le 
douzième fiecle; Abeilard mourut en l'an i 142 , & 
Héloïfe en 1164. Abeilard s'étoit rendu fameux f 
dans toute la France , autant par fa feience profonde 
dans La théologie feholaftique } quepar fa galanterie 
& fes malheurs» il avoit la taille la plus avanta» 
%tufe y la figure aimable , la démarche aifee , mais 
fière Ù noble f fameux orateur & philofophe f on 
remarquoit en lui une netteté d'efprit furprenante f 
une grandeur d'ame que rien ne peut abattre , unt 
capacité qui s y et end oit à tout , de la dllicateJJ'c dans 
les pajjlons^de la fermeté dans Us malheurs ;fi toutes 
tu tuaïuii caraâcriftnt un grand homme , tel étoit 
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Abeilard , ce /avant que la pofiérité plaindrâ 
toujours. 

Héloïfe avoit pris de dix-huit ans lorsqu'elle con- 
fiât Abeilard. Cette jeune fille joig'ioit à la plus 
grande beauté les plus rares talens. Elle fivoit la 
philo fop'hie , avec Vhébreu % le grec & le latin. Elle 
était déjà la plus f avant e perfonne de fon fexe t à cet 
âge ou fes femblables commencent a peine d'acquérir 
des connoiganccs. Elle avolt la taille trls-bicà 
prife , les traits du vifagc d'une juftc proportion , le 
teint vif & animé , le regard féduifaât , V efprit 
folide , brillant & enjoué ; la nature , en la for* 
mant , l*avo\t douit des plus excellentes qualités * 
cette aimable fille enfin réunijfoit eh elle-même tant 
de perfections , que les cœurs les plus infenfibla nt 
pouvaient la voir ni V entendre fans admiration. On 
njfurc que le nom d 9 Ré\oi(e (*) lai fut donné h ceuft 
de l'étendue de fes lumières, & comme étant un pro- 
dige de génie & de beaàté , ainfi que fon amant f 
qui fut nommé Abeilard , à caufe des connoijfances 
infinies qu 9 il avoit aequifes dans l'Écriture , dans 
les Pires & dans les langues orientales. 

Fulbert , chanoine de Véglifc de Paris f homme 
fiche, mais aujffî fimple qu'avare , prenoit un foin, 



(*) Voyez, pour l'é'thymologie des noms 
tfHlloïfe & d' Abeilard, la vie & les amours de 
ces époux malheureux , Tome 1 , pag. a & y* 

particulier 
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particulier d'Héloïfe. Comme oncle & tuteur f U 

voulut foutenir des avantages fi confidérables par unt 

éducation extraordinaire* 

Dans ce tems-là , Abeilard fefaifoit admirer 

dans Paris , où il enfeignoit avec un applaudiffc* 
ment unïverfel. S'il nvoit la réputation d'être le 
plus habile homme de V Europe f Héloïfe ètoit auffi 
regardée comme la merveille de fon f exe. Fulbert 
jeta Us yeux fur Abeilard pour inflruire fanilce 
dans la théologie. Abeilard , qui avoit entendu, 
parler ^Héloïfe & de fon ej prit étonnant, consentit 
fans peine aux defirs de Fulbert. Cefldece moment 

[ que ces deux perfonnes , fi fupérieures a leur ficelé 
parles lumières de leur efprit &par la fenfibilitê de 
leur ame 3 fe virent , s' aimèrent , fe le dirent , fe U 
jurèrent f & prirent des mefures pour Je livrer fans 
contrainte à leur pajfwn. Abeilard n'eut pas de 
peine à infpirer fa tendreffea Héloïfe. L'arnout 
efl fi aifê h ptrfuader à une fillt de dix-huit ans % 
que les chaînes de ce dieu lui femblent des lient de 
rofes t tf que fon coeur aveuglé fuit fes premiers 
mouvemens fans autres réflexions que celles qu'info 
pire le plaifir d'aimer & d'être aimée. 

S'il faut juger de la foibleffe de l'homme^ pat 
Abeilard , on ne doutera point qu'un philofophe h 
quelqu éclairé qu'il foit , n'eft pas plus fage qu'un 
autre , & quclqu'cnvie qu'il ait de ne fe point corn* 
mettre pour conferver fa réputation , tôt ou tard U 
fait une faute quê tout U monde blâme & que tous Us 
Tçmc IU C 
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hommes feraient comme lui : Omnia vincit amor. 

Le ciel permet auffi quelquefois , pour punir notre 

vanitiy que le plaifir d'un moment fait comme 

l'icueil & le malheur de notre vie. 

Afin que les leçons d'A\>e\Uvdfuffent plu, fouvent 

rêitèries, Fulbert l'engagea de demeurer che { lut} il 
pouffa mime la complaifance jufqu'à lui permettre 
d'entretenir Héloïfc & le jour & la nuU&mime de 
la châtier fi elle êtoit indocile àfes leçons. Abe.lard 
accepta ces conditions avec d'autant plus de plaifir , 
belles le mettaient à partie de voir à toute, les 
heure, du jour fa chère Héloïfe , dont les progrès 
dnns les fdtnces humaines itoient étonnons. Cette 
Caverne fille n'entendait rien défi beau que ce que lue 
en feignait Abeilard,& Abeilard ne trouvait rien de 
fi merveilleux que la facilité d'Moïb a comprendre 
& à expliquer mime les pajfagcs les plus abfiratts de 
VÉcriture. 

Les entretiens f avant fie faif aient pas feuls l occu- 
pation de ces amans trop heureux.V amour en fmfoit 
la plus grande partie. Vitude & la Miditanon 
demandent la retraite & le, lieux ieartes : ils en 
profitèrent , fans que ceux qui s'en 
puffenty trouver à redire. Ils vivaient fi fa^fcin 
L'un de l'autredans les brasde l'amour, qu'Abord 
f in hiftoria calamitatumy^riwu ainfi : » Dans 
„ ces retraites , nous nous entretenions beaucoup 
„ plus de notre mutuelle ardeur que des quêtons de 
~philofo F hic ; nous nous donnions plus de baiftrt 
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*> que nous n'expliquions d'axiomes : je porfois ± 
« continue Abeilard , plus fouvent la main aufein 
» d'Hé\oï(c qu'à fts livres ; & en badinant des 
» diverfes opinions de la morale , j'y trouvois la 
n fuuveraine félidré.n 

Une vie fi douce ne fut pas de longue durée. Là 
fortune vint troubler la tranquillité de ces deux 
nmans. Leur commerce tranfpira^ & Fulbert , par 
des chanfons f apprit les écarts d'Hé\oi(e. // fc 
repentit f mais trop tard , de fa trop grande fim- 
f licite. Pour éviter les fuites de cet amour , & 
Konferver Vhonneur de fa niiee 9 il la fit partir 
pour Corbeil , & chaffa Abeilard de fa maifon. 

Héloile nimoit Abeilard autant qu'elle en étoii 
*imcc.Elle lui écrivitle lieu de faretraite: V Amour 
"donna des ailes & favori fa Abeilard. Ils continuè- 
rent de fe voir fecrétement t & ils ft donnèrent , dans 
*cs entrevues clandeflines f tant de preuves d'amour 
O de tendreJfe % qu'\ii\oi(c ne fut pas long-tcms fan% 
ï'appercevoir a*un embonpoint qui ne lui itoii pat 
ordinale ; elle en inftruit f on amant , qui l'enlève 
& la conduit en Bretagne^her une defesfœurs, ou 
H&oiicaccoucha d'un garçon beau comme le jour* 

De retour à Paris 9 Abeilard apprend que Fulbert 
afi furieux 4 il va le voir , & pour appeifer la colcrè 
de cet oncle outraçé,il luipropofe dHépoufei Héloïfe; 
Fulbert y confent. Héloïfe , foit qu'elle prévit Uè 
fuites ficheufs de cet hymen f foit qu'elle aimât 
rnitux vivre nutitreffe rf'Abeilard que fa femme i 

C * 
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employa toute fon éloquence pour le détourner de ce 
de(fcin. Abeilard avoit donné fa parole. Cet hymen 
fefit; mais il ne put adoucir la vengeance horrible 
& préméditée de Fulbert, 

Pour ne point perdre foncanonicat & fes écolier*, 
il fut convenu, entre Héloïfe & Abeilard, que leur 
mariage feroittenu fecret. En conféquence t Héloïfe 
fe retira au monaftere tTJrgentcuil oit elle prit 
l'habit de religieufe. Fulbert fe croyant joué de fes 
neveu & nièce , réfolut de punir Vun & l'autre du 
même covp.ll corrompt le domeftique ^'Abeilard, & 
une nuit % accompagné de quatre fcélérats f ils fur-» 
prenent ce malheureux époux , le mutilent & ne 
lui laiffent de l'homme que le nom» Fulbert , cor- 
vaincu de cet attentat , fut puni par la perte de fes 
bénéfices & de fes biens confifqués , & deux de fes 
complices fubirentla peuie du talion* Cet événement 
eau fa des larmes à tout Paris, & principalement aux 
femmes. La mort d'un mari ou d'un amant ne leur 
curait pas été plus fcnfiblc que la nouvelle de ee 
malheur* Il n'efl pas poffible d'exprimer L> douleur 
<f Héloïfe, lorfqu 9 elle apprit cet horrible accident; 
elle en fut toujours inconfolable. Abeilard, guéri de 
fa bleffure f honteux de lui-même , fe retira che\ les 
moines de Saint-Denis. Mais avant de prononcer fes 
vozuxy il engagea Héloïfe, foit par excès d'amour, 
foit par excïs de jaloufie , a faire profejfion 
avant lui. 

Héloïfe aimoit trop fon malheureux époux y pour 
ne pas lui obéir. En prqnQnfant fts yçcux , cll% 
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ttnoit dansfcs mains & baignoit dt fes larmes le der- 
nier billet <f'Abeilard f dans lequel U lui juroit un 
amour éternel. « Je portois , dif oit-elle t en allant 
m à l'autel , U cozur de mon amant & le mien f & 
m tnon facrif.ee immoloit Vun & l'autre. »» 

Abeilard ,pour conferver fa réputation; recom- 
mence fes exercices. Un traité de théologie , qu'il 
€ompofe , lui attire beaucoup a* ennemis % entr' autres 
St. Bernard. Son livre eft condamné au feu. Il efi 
ebligé de fuir. Il fe retire dans un défert pris de 
Hogent. Les favans étoient rares dans ce ficelé* On 
chercha Abeilard , & on le découvrit fon le combla 
de libéralités pour entendre fes leçons. Ces préftns 
furent fi confidérables f qu'il en fit bâtir, avec la 
fcrmiffiondt fon éveque , un oratoire qu*il dédia au 
St. EXprit , feus U nom de Paraclet. 

Ce fut alors que Vabbé de Suger f perfuadé que les 
religieufes d*Argenteuil ne vivoient pas avec toute la 
régularité de leur état % les fit for tir de ce monaftert 9 
eu il établit des moines de Saint-Denys/ 

AbeiUrd o/rif le Paraclet à Héloï fe,quis'y retira 
avec plufieuts religieufes (f deux nièces d* Abeilard, 
qui prirent aufjitôt le voile de religion. L*établiffc~ 
ment dt et monafterc fut confirmé par une bulle 
d'Innocent /f.Héloïfe en fut la premilre abbejfe;elle 
y vécut faintement, & requt.de diverfes perfonnes de 
€onfidération t des bienfaits qui enrichirent fon abbaye. 

M. le duc de Bretagne , qui chirïffoit les favans f 
nomme Abeilard f abbé dt Saim-Gildas de Ruyi t 

c j 
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dans le diocefe de Vannes. Cette abbaye ejl fitu&e 
fur un rocher battu des flots de la mer. Un lieu 
fi fauvage étoit propre pour nourrir le chagrin dont 
Abeilard étoit dévoré. Il prend poffeffion de fot% 
abbaye : il y trouve les moines dam la plus grande 
débauche. Il veut remettre le- bon ordre , & reformer 
la conduite de fes religieux, dont la licence effréné* 
fcandalifoit. Mais au lieu de, les faire rentrer dan* 
leur dzvoir & dans la piété % dont il leur mon* 
trou rcxemple par Vauflcritc de fes moeurs , il s x en 
fit auront d'ennemis, qui , à force de perfécutions ^ 
</i voulant même à fa vie , l'obligèrent de fe retirer 
au Paraclet , ou il ne demeura pas long-tems à 
caafedes bruits calomnieux qui fe répand oient fur 
fvn compte & celui i'Héloïfe ; comme fi l'état 
d' Origine ou il étoit réduit , ne l*cât pas mis à 
l'abri de tous foupçons. 

Abeilard s f était fait un amijçet ami étoit incon fp* 
table de la perte d^e partie de fa fortune. Abeilard 
crut , pour leco*fjlcr, devoir lui écrire Z'hiftoire de 
fes malheurs. ( Vide calamhatum Abelardi hifto- 
TÏam^Cette lettre % éerite avec énergie, & fi intérejfan te 
d* ailleurs y par les aventures fingulïkr es qu'ellccon-t 
tient } devint bientôt publique. Il en courut plufieurs 
çopics^ûont unt^cntr* autres , parvint jufqu a Héloïfe 
qui la lut avec la plus grande avidité, venant 
d*une main qui lui étoit fi chlre. Cet écrit rappel l si 
dans fen caw le* fentimens les plus tendres & les 
fUs vifs t tels qu'elle le* ayoti eus autrefois j>9up. 
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Abeilard ; c'cfl delà qu'elle prend oecafion de lui 
écrire , & de lui faire fentir i'il efid'un amant déli- 
cat de laijjer fi long-tems une tendre amante en proie 
auxfaujfcs idées qu'un longfilence aurait pu luidon* 
ner. Cette Lettre enfin produifit ces fameufes Lettres 
d'Héloïfc & d'Abeilard , qui peignent fi vivement 
les combats de la nature & delà grâce. 

Le célèbre Popeafaifiavec la plus grande fa ga- 
cité les expreflionsles plus délicates & les plus 
tendres dont Hiloïfc s'eft fervie dans les diffé- 
rentes Lettres qu'elle a écrites à Abeilard. C'eft 
un grand tableau que ce fameux poëce a réduit 
en petit , Se donc il a emprunté les couleurs les 
plus vives , qui, jointes à cet enthoufiafme divin, 
feul fruit du génie , font regarder fa lettre d'ffé* 
loife comme une copie au-deffas de l'original, 6c 
que M* Colardeau a mife en vers , tranfporté > 
fans doute , tant des beautés qu'elle renferme t 
que de la richefie des fentimens expreflifs de 
la plus vive tendreffe dont elle eft remplie. 

Cette épître , quoiqu'imitée de Pope f eft 1<* 
chef-d'œuvre de ce poëte charmant , à qui lat 
parque meurcrière vient de terminer les jours à 
la fleur de fonâge^ayant à peine atteint quarante 
ans,&àla gloire duquel on nefauroit trop ériger 
de monumens. Cet aimable poëte cil mort le 
7 Avril 1776 , fans avoir joui des lauriers acadé- , 
nuques que fes talens& fes travaux lui avoient 

C 4 
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juftement mérités. Il avoit été nommé k l'aca- 
démie françoife , le 7 Mars ,un mois avant fa 
mort. Cette illoftre compagnie lui fie faire ui\ 
fervice le 18 Avril , quatre jours avant celai 
<tui avoît été fixé pour fa réception. M. Colar-^ 
<&ûi<Qtoit bien digne d'occuper la place qui lui 
étoit deflinée dans cette cia/Te d'homme* 
célèbres dont les écrits favatis font tattt 
4'lwineur à la naxioa françoife» 
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charma de lUfprit & de V éloquence rendît 
rent célèbres Héioïfe & Abcilard % Uur malheureufe 
paffion Us rend encore plus intêrejfans. Ces deux 
amans éprouvèrent la difgr&ce la plus cruelle^ 
L'illuftrc Pope a raffembli ^ dans une feule lettrtp 
les principaux événemens de la vie de ces infor- 
tunés* Cette É pitre e/l plus imitée que traduite» 
M. Colardeau a cru ne point devoir s'ajfujcttir au 
fens littéral du poète Anglois ; toute traduction 9 
trop fervile , étant froide & languiffante. Il a tâché 
4' éviter ee\ défaut , en ne s 1 attachant qu'à rendre ^ 
autant qu'il a pu , Us beautés de l'original. 

Il y a eu- plufieurs copies manuferites & même 
imprinties de celte Épître f répandues dans le publie^ 
mais toutes f pour la plupart f ont été tronquées f €r 
ne font pas auJJÎ complètes que celle-ci % qui efl lai 
feule que l'auteur ait avouée f & dont il a eu l'hon~ 
néteti de nous faire remettre un exemplaire corrigé 
4e fa main > lors de la première édition,^ Cftf:^ 
efillcâiqn.. 
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Hèloise efi fuppofée dans fa cellule » 
occupée à lire une lettre VAbeilarb* 
& à y faire réponfe. 

ces lieux habités par la fimpleinnocence* 
Où règne , avec la paix , un éternel filence % 
Où les cœurs , affervis à de févères loix f 
Vertueux par devoir , le font aufli par choix ; 
Quelle tempête affreufe , à mon repos fatale , 
S'élève dans les fens d'une foible veftale ? 
De mes feux mal éteints qui ranime l'ardeur ? 
Amour, cruel amour, renais-tu dans mon cœur l 
Hélas ! je me trompois ; j'aimç, je brûle encore. 
O nom cher & fatal.'... àbeilàrd je t'adore ' 9é 
Cette lettre , ces traits, à mes yeux fi connus ^ 
fcks baife «nt fois , cent fois je lcsaiUs.* 

C 6 
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De fa bouche amoureufe Héloïfe les preflfe.- 
ABBiLARDÎcber amantîmais quelle eft ma foiblefifë? 1 
Quel nom dans ma retraite ofé-je prononcer ? 
Ma main l'écrit..,hébien,mes pleurs vont l'effacer» 
Dieu tefrible,, pardonne ; Hêloïse foupîre. 
Au plus chefr des époux tu lui défends d'écrire : 
A tes ordres cruel^HâLOÏsE foufcriu.. 
Que dis-je? mon cœur ditte... & ma plume obéir. 

Prifons, ou. la vertu f volontaire viftime , 
Gémit , & fe repent , quoiqu'exempte du crime ; 
Où l'homme , de fon être imprudent deftru£teur t . 
Ne jette vers le ciel que des cris de douleur ; 
Marbres inanimés , & vous , froides reliques f 
Que nous ornons de fleuri, qu'honorent no» 
cantiques f 

Quand j'adore Abeil AjtD,quandil tftraon époux. 
Que ne &ûs-je inf en fibie& froide comme vous ? 
Mon Dieu m'appelle en vain du trône de fa gloire y 
le cède à la nature une indigne vidtoire ; 
les cilices , les fers , les prières , les vœux, 
Tout eft vain , Se mes; pleurs n'éteignent point 
mes feux. 

Au moment ou jVilu ces triftes caraftères 
Des ennuis de ton cœur , fecrets dépofitaires * 
£ffEiLAJtt>, j'aifenti renaître mes douleurs. 
Cher époux, cher objet de tendre ffe & d'horreurs* 
Que l'amour „dans tes bras , avoit pour moi de 
charmes t 

^ue l'amour Join de toi f tas fait vetfer de lanassi 
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Tantôt je crois te voir , de myrtes couronné r 

Heureux &fatisfait, à mes pieds profterné ; 

Tantôt , dans les déferts f farouche & folitaire 9 

Le frontcouvertde cendre, &le corps fous lahaire^ 

Defféché dans ta fleur , pâle & défiguré , 

A l'ombre des autels , dans le cloître ignoré ; 

C'eftdonclàqu'ABEiLARD,que fa fidelleépoufe;. 

Quand la religion , de leur bonheur jaioufe , 

Brife les nœuds chéris dont Us- ét oient liés t 

Vont vivre indifférens, l'un par l'autre oubliés; 

C'eft là que r déteftant & pleurant leur vittoire + 

Ils fouleront aux pied* & l'amour , & la gloire.! 

Ah ! plutôt écris-moi : formons d'autres liens * 

Partage mes regrets.., je gémiraides tiens» 

L'écho répétera nos plaintes mutuelles ; 

Uécho fuit les amans malheureux Se fidèles» > 

Le fort , nos ennemis ne peuvent nous ravif 

Lie plaifir douloureux de pleurer, de gémir ; 

Noslarmesfontànous...nouspouvonsles répandre* 

MaisDieufeul,medis-tu,Dieufeulydoitprétendre». 
Cçuel , je t'ai perdu , je perds tout avec toi. 

Toutm'arrachedespleurs...tunevUpluspourmou 
C'efl pourtoL .. pour toi feul que couleront 

mes larmes ; > 
Aux pleurs des malheureux Dieu ttouvc-t-il des 

charmes ? 

Écris-moi, je le veux: ce commerce enchanteur,. 
Aimable épanchement de l'efprit & du cœur, 
Ccuu de conyerlcx f^s fe v oir, fans s'entendre* 
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Ce muet entretien f fi charmant & fi tendre, 
L'art d'écrire, An et lard , fut fans doute itiventé- 
Pat l'amante captive & l'amant agité. 
Tout vitpar la chaleur d'une lettre éloquente ; 
Lefentiment fe peint fous lesdoigtsd'uneamante.. 
Son cœur s'y développe ; elle peut fans rougir, 
Y mettre tout le feu d'un amoureux defir. 
Hélas ! notre union fut légitime & pure î 
On nous en fit un crime , & le ciel en raurmurel 
A ton cœur vertueux quand mon cœur fut lié , 
Quand tu m'offris l'amour fous le nom d'amitié; 
Tes yeux brilloient alors d'une douce lumière ; 
Mon ame f dans ton fein , fe perdit toute entière. 
Je te croyois un Dieu , je te vis fans effroi. 
Je cherchois une erreur qui me trompât pour toï. 
Ah! qu'il t'en cofitoitpeu pour charmer Hêloïse!' 
Tu parlois... à ta voix tu me voyois foumife. 
Tu me peignois l'amour bienfaifan^enchanteur.... 
La perfuafion fe gliffoit dans mon cœur I 
Hélas! elle y couloit de ta bouche éloquente;. 
Tes lèvres la portoientfur celles d'une amante. 
Je t'aimai... je connus, je fuivisle plaifir ; 
Je n'eus plus de mon Dieu qu'un foible fouvenir,. 
Je t'ai tout immolé, devoir, honneur , fagefle; 
J'adorois Abeilard , & dans ma douce ivreffe , 
lue relie de la terre écott perdu pour moi : 
Mon univers, mon Dieu, je trouvois tout en toi. 

Tu le fais:quand ton ame à la mienne enchaf'.iéc r 
$le preffoit de ierrer les nœuds de l'hyminéc ti 
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Je t'ai die : cher amant , hélas ! qu'exiges-tu ? 
L'amour n'eft point un crime ; il eft uae vertu. 
Pourquoi donc l'aflervir à des loix tyranniques ?> 
Pourquoi le captiver par des nœuds politiques ? 
L'amour n'eft point efclavc , & ce pur fentiment 
Dans le coeur des humains,naft libre,indépendant« 
Unifions nos plaifirs, fans unir nos fortunes. 
Crois-moi, l'hymen eft fait pour desames conir 

munes. v 
Pour des amans livrés à l'infidélité. 
Je trouve dans l'amour, mesbiens, mavoluptéw 
Le véritable amour ne craint point le parjure. 
Aimons-nous, il fuffit , & fuîvonsla nature, 
apprenons l'art d'aimer , de plaire tour à tour ; 
Ne cherchons, en un rnot,queramourdans l'amour* 
Que le plus grand des r ois , defeendu de fon trône, 
Vienne mettre à mes pieds fon feeptre fie fa 

couronne , 

£t que,m»offrantfa main, pour prix deiffes attraits^ 
Son amour faftueux ipe place fous le daîs ; 
Alors on me verra préférer ce que j'aime 
A l^clatdesgrandeurs,aumonarque,àmoi-même. 
Abeilaad, tu i.e fais, montrôneeft dans ton cœur.. 
Ton cœur fait tout mon bien , mes titres , ma 
grandeur ; 

Méprifant tous ces noms que la fortune inventç %m 
le porte f avec orgueil , le nom de ton amante }. 
S'il en eft un plus tendre f & plus digne de moi , 
£ , Upcintçi;euxraon amour,,jeleprendrai pourtQl^ 
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Abeilard, qu'il eftdoux de s'aimer^dc fe plairef 
C'eft la première loi , le relie eft arbitraire. 
Quelsmortels plus heureuxque deux jeunesamans 
Réunis parleurs goûts & par leurs fentimens ; 
Que les ris & les jeux, que le penchant raffemble^ 
Qui penfent à la fois , qui s'expriment enfembleî 
Qui confondent la joie t au fein de leurs plaifirs; 
Qui jouiffent toujours , ont toujours des defirsr* 
Leurs cœurs 9 toujours remplis , n'éprouvent 

point de vuide. 
La douce illufion à leurbonheur préfide. 
Dans une coupe d'or ils boivent, à long* traits^ 
L'oubli de tous les maux & des biens imparfaits. 
S'il eft des coeurs heureux, il» font heureux faus 

doute : 

Nous cherchons le bonheur,Famour en eft la route* 
L'amour mène au plaiûr, l'amour eft le vrai bien. t 
Tel fut, cher Abeilard & ton fort & le mien. 

Que les tems font changés!ôjour,jour exécrable, 
Tour affreux t où l'acier dans une main coup*ble>. 
Ofa.... quoi ! je n'ai point repoufTé fes efforts ! 
Malbeureufe Heloïse ! ah ! que faifois-je alors £ 
Mon bras,mondéfefpoir, les larmes d'une amante 
Auroient...rienne fléchit leur rage frémiffante!.,» 
Barbares f arrêtez ! refpe&ez mon époux ! 
Seule j'ai mérité de périr fous vos coups. 
Vous puniflez l'amour, 6r l'amour eft mon crime? 
Onî, j'aime avec fureur, frappez votre vi£time... % 
^Vous nem'écoutezpa$!le fang couIe.„ah crue!*!.*. 

/ 

» 
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Quoi ! mes cris , quoi ! mes pleurs , paraîtront 

crimiuels ! 

Quoiîjenepuismeplaindreenmonmalheurfuneftei • 
Nos plaifirs font détsuits!.. ma rougeur ditlereile: 
Mars quelle eft la rigueur du deftin qui nous perd! 
Nous trouvons dans i'abfme un autre abîme ouvert» 
Omon cher Abeilard , peins-toi ma deftinée* 
Rappelle-toi le jour où , de fleurs couronnée * 
Où , prête à prononcer un ferment folemnel , 
Ta main me conduifit aux marches de l'autel ; 
Où, déteflant tous deux le fort qui nous opprime, 
On vit une viûime immoler la viftime ; 
Où , le coeur confumé du feu de mes defirs f 
3e jurai de quitter le monde Se fes plaifirs. 
D'un voile obfcur & faiiu , ta main fcûble 8c 

tremblante , 
A peine avoit couvert le front de ton amante j 
A peine je baifois ces vêtemens facrés , 
Ces cilices , ces fers à mes mains préparés ; 
Du tempfe tout-à-coup les voûtes retentirent t 
Le foleil s'ohfcurcit , & les lampes pâlit^nt. 
Tant le ciel entendit avec étonnement , 
Desvœuxquin'étoientpluspourmon fidèle amant* 
Tant l'Éternel doutait encor de fa viftoire ! 
Je te quittois... Dieu même avoit peine à le croire^ 
Héias! qu'à jufie titre il foupçonnoit ma foi ! 
Je me donnoîs à lui quand j'étois toute à toi. 
Viens donc, cher Abeilard, feul flambeau 

de ma vie* 
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Que ta préfence encor ne me foie point ravie. • 
C'eft le dernier des biens dont je veuille jouir» 
Viens , nous pourrons encor connohre le plaifir t 
Lechercherdans nos yeux, le trouver dans nos arnes. 
Jebrûle... de l'amour je fens toutes les flammes. 
Laifle-moi m'appuyer fur ton fein amoureux , 
Me pâmer fur ta bouche f y refpirer nos feux : 
Quels momens,ABEiLARD!iesfens-tu? quelle joie! 
O douce volupté!... plaifirs... où je me noie! 
Serre-moi dans tes bras! prefle-moi fur ton cœur; 
Nous nous trompons tous deux; mais quelle 

douce erreur ! 
Je ne me fouviens plus de ton deftin funefte f 
Couvre-moi de baifers... je rêverai le refte. 
Que dis-je?cheramant, non, non, ne m'en crois pas« 
Il eft d'autres plaifirs , montre-m'en les appas. 
Viens f maispourme traîner aux pieds du fau&uaire t 
Four réapprendre à gémir fous un joug falutairc t 
A te préférer Dieu , fon amour & fa loi f 
Si je puis cependant les préférer à toi. 
Viens, & penfe du moinsque ce troupeau timide 
De veftales f d'enfans , a befoin qu'on le guide. 
Ces filles du Seigneur, inftruites par ta voix % 
BaifTant un front docile, & s'impofant tes loix / 
Marcheront fur tes pas dans ce climat fauvagd 

Décès rem parts facrés l'enceinte eft ton ouvrage; 
Et tu nous fis trouver fur des rochers affreux . 
Des campagnes d'Eden l'attrait délicieux. 
Retraite des vertus, (ejour firnple & çhampêtre, 
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S -ni s faftc t fans éclat , tel enfin qu'il doit être; 
Les biens de l'orphelin ne l'ont point enrichi, 
De l'or du fanatique il n'eft point embelli. 
La piété l'habite , & voilà fa riche (Te. 
Dans l'enclos ténébreux de cette fortereffe • 
Sous ces dômes cbfcurs, à l'ombre de ces tours, 
Que ne peut pénétrer l'éclat des plus beaux jours. 
Mon amant autrefois répandoit la lumière : 
Le foleil brilloit moins au haut de fa carrière ; 
Les rayons de fa gloire éclairoient tous les yeux* 
Maintenantqu'ABEitARD ne vit plusdans ceslieux* 
La nuit les a couverts de fesvoiles funèbres ; 
Latrifteffe nous fuit dans l'horreur des ténèbresî. 
On demande àbeilard,& je vois tous les coeurs^ 
Privés de mon amant, partager mes douleurs. 

Des larmes de fes fœurs , Héloïse attendrie % 
De voler dans leurs bras te conjure & te prie* 
Ah - f çharité trompçufe ! ingénieux détour • 
Ai-je d'autre vertu que celle de l'amour ? 
Viens ,n'écoute que moi, moi feule je t'appelle» 
Abu lard , fois fenfible à ma douleur mortelle* 
Toi,dans qui je trouvois père, époux, frère, ami} 
Toi j de tous les amans , l'amant le plus chéri 9 
Ne vois-tu plus en moi ton époufe charmante* 
Ta fille , ton amie , & fur-tout ton amante ? 
Viens, ces arbres touffus , ces pins audacieux , 
Dont la cime s'élève & fe perd dans les cieux ; 
Ces rui (féaux argentés , fuyans dans la prairie; 
4,'ibcille â fur les fleurs, cherchazu fon ambroiû>i 
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Le zéphir qui fe joue au fond de nos bofque ts ; 
Ces cavernes , ces lacs & ces fombres forêts t 
Ce fpedhble riant , offert par la nature , 
N'adoucit plus l'horreur du tourment que j'endure; 
L'ennui , lefombre ennui, trifte enfantdu dégoût t 
Dansceslieux enchantés fetraîne& corrompttout. 
11 sèche la verdure ; & la fleur paliffante 
Se courbe & fe flétrît fur fa tige mourante. 
Zéphyr n'a plus de foufïïe,Écho n'a plus de voix t 
Et i'oifeau ne fait plus que gémir dans nos bois. 

Hélasîtels font les lieux où, captive, enchaînée, 
Je traîne dans les pleurs ma vie infortunée : 
Cependant, Abeilàrd, dans cet affreux féjour t 
Mon cœur s'enivre encor du poiion de l'amour. 
Je n'y dois mes vertus qu'à tafunefte abfence f 
Et j'ai maudit cent fois ma pénible innocence. 
Moi, dompter monamour,quand j'aime aveefureuri 
Ah ! ce cruel effort eft-il fait pour mon cœur ? 
Avant que le repos puiffe entrer dans mon ame, 
Avant que ma raifon puiffe étouffer ma flamme ! 
Combien faut-il encor aimer , fe repentir t 
Defirer, efpérer , défefpérer , fenûr, 
Embraffer , repouffer, m'arracher à moi-même, 
Faire tout , excepté d'oublier ce que j'aime ! 

O funefte afeendant ! ô joug impérieux ! 
Quels font donc mes devoirs , & qui fuis-jeea 
ces lieux? 

Perfide! de quel nom veux-tu que l'on te nomme? 
ijl'époufe d'un Dieu,tu brûles pour un hommjcî 
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Dieu cruel, prends pitié du trouble où tu me vois, 
A mes fens ravinés ofe impofer tes loix : 
Tu tiras du chaos le monde & la lumière : 
Hé bien! il faut t'armer de ta puiflance entière, 
il ne faut plus créer... il faut plus en ce jour , 
Il faut dans HÉLOiSE anéantir l'amour. 
Le pourras-tu , grand Dieu ! mon défefpoir , 

mes larmes , 
Contre un cher ennemi te demandent des armes} 
Et cependant , livrée à de contraires vœux f 
Je crainsplus tes bienfaits que l'excès de mes feux» 
Chères fœurs , de mes fers, compagnes inno- 
centes % 

Sous ces portiques faints , colombes gemiflantes f 
Vous , qui ne connoiffez que ces foibles vertus 
Que la religion donne..» & que je n'ai plus ; 
Vous,quidansleslangueursd'unefprit monaftique, 
Ignorez de l'amour l'empjre tyrannique ; 
Vous enfin , qui n'ayant i\ue Dieufeulpouramant, 
Aimez par habitude , & non par fentiment : 
Que vos cœurs font hèureux , puifqu'ils font 
infenlibles , 

Tous vos jours font feieins , toutes vos nuits 
paifibies. 

Le cri des partions n'en trouble point le cours. 

Ah ! qu'HiLOïsB envie & vos nuits & vos jours! 

h t lo i se aime & brûle au lever de l'aurore ; 
Au coucher du foleil elle aime & brûle encore ; 
Dans la fraîcheur des nuits elle brûle toujours. 



Digitized by Google 



$6 È PITRE D' HÉ LOUE 



Elle dort pour rêver dans le fein des amours, 
A peine le fornmeil a fermé mes paupières , 
L'Amour me careflant de fes ailes légères ? 
Me rappelle ces nuits , chères à mes defirs , 
Douces nuits^u'au fornmeil difputoientlesplaîfirs! 
Adeil ard mon vainqueurvient s'offrir à mavue: 
Je l'entends... je le vois... & mon ame eft émue. 
Les fourcesdu plaîfirfe r'ouvrentdansmon cœur; 
Je rembrafTe...il fe livre à ma plustendre ardeur* 
La douce illufion fe gliiTe dans mes veines ! 
Mais que je jouis peu de ces images vaines ! 
Sur ces objets flatteurs , offerts par le fommeiI| 
La râifon vient tirer le rideau du réveil. 
Non , tu n'éprouves plus ces fecouffes cruelles f 
AuEtLARD , tu n'as plus de flammes criminelles. 
Dans le funefte état où c'a réduit le fort , 
Ta vie eft un long calme, image de la mort. 
Ton fang , pareil aux eaux du lac & des fontaines, 

Sans trouble &fanschaleurcirculedans tes veines. 

Ton coeur glacé n'eft plus le trône de Pamour. 

Ton œil appei'anti s'ouvre avec peine au jour 
. On n'y voit point briller le feu qu: me dévore. 
* Tesregardsfont plus doux qu'un rayoïi de l'aurore. 

Viens donc, cher Abeilard! que crains-tu 
près de moi ? 

Le flambeau de Vénus ne brûle plus pour toi. 

Déformais infehfible aux plus douces careflfes. 

T'eft-il encor permis de craindre des foibleffes? 

Puîi-je cfpérer encor d'être belle à tes yeu*? 
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Semblable à ces flambeaux , à ce§ lugubres feux, 
Qui brûlent près des morts fans étouffer leur . 
cendre. 

Mon amour fur ton cœur n'a plus rien à prétendra 
Ce cœur anéanti ne peut plus s'enflammer, 
Héloïse t'adore , & tu ne peux l'aimer. 

Ah ! faut-il t'envier un deftin fi funefte ? 
Abetlard , ces devoirs, ces loix que je déteftô 
L*auflérité du cloître & fa tranquille horreur f 
A ton cher fouvenir rien n'arrache mon cœur. 
Soit que ton Hêloïse, aux pleurs abandonnée > 
Sur la tombe des morts gémifle pro/lernée ; 
Soit qu'auxpieds des autels elle implore fon Dieu; 
Les autels , les tombeaux, la majefté du Iiéu f 
Rien ne peut la diftraire , & fon amc obfédée 
Ne rcfpire que toi y ne voit que ton idée : 

PansnoscantiquesfaintSjC'efttavoixquej'entendf, 
Quand furie feu facré ma main jette l'encens , 
Lorfque de fes parfums s'élève le nuage f 
A travers fa vapeur je crois voir ton image : • 
Vers ce fantôme aimé mes bras font étendus : 
j Tous mes vœux font diftraits,égarés ou perdus* 
Le temple orné de fleurs, nos fêtes & leur pompe f 

Tout ceculteimpofantn'aplusrienquimetrompe, m 
Quand,autour de l'autel, brûlant de mille feux # 
L'ange courbe lui-même un front refpeâueux f 
£>ans l'ioflant redouté des auguftes myftères , 
Au milieu des foupirs, des chants Se des prières, 
Quand le refpcâremplitlescœursd'un fainteffroi, 
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Mon cœur brûlant t'invoque or. n'adore que toî è 
Cependant f Abeilard , crains qu'un pouvoir 
fuprême 

Pour m*arracher à toi, ne m'arrache à moi-même* 
Un jour ton Dieu , mon Dieu peut parler à mon 

cœur. 1 
De ce Dieu , ton rival, fois éncor le vainqueur. 
Vole prèsd'HÉLOtsE, & fois sûr qu'elle t'aime. 
Abeilard f dans mes bras l'emporte fur Dieu 

même. 

Oui , viens... ofe te mettre entre le ciel & moi : 
Difpute-lui mon cœur... & ce cœur eft à toi. 
Que dis-je ? Nonl t cruel , fuis loin de tan amante: 
Fuis f cède à l'Eternel HâtoïsE mourante. 
Fuis , Se mets entre nous l'immenfité des mers : 
Habitons les deux bords de ce vafte univers. 

• 

DanslefelndemonDieu,quandmonamourexpire, 
Je crainsde refpirer t'air qu'ABElLARD refpire # 
Je crains de voir fes pas fur la poudre tracés : 
Tout me rappelleroit des traits mal effacés. 
Ducrime au repentir un long chemin nous mené; 
Du repentir au crime un moment nous entraîne. 
Ne viens point, cher amant, je ne vis plus pour toi. 
Je te rends tes fermens ; ne penfe plus à moi. 
Adieu , plaifirs fi chers à mon ame enivrée ! 
Adieu , douces erreurs d'une amante égarée ! 
Je vous quitte à jamais , & mon cœur s'y réfout : 
Adieu, cher Abeilard , cher époux... adieutout. 
Mais quelle voix gémit dans mon ame éperdue! 

Ah ! 

V 
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Ali ! feroit-ce... Oui , c'eft elle , 8c mon heure eft 
venue. 

Une nuit... je veillois à côté d'un tombeau , 
La torche funéraire , obfcur & noir flambeau f 
PoufToit,parintervalle t un feu mourant &fombrej 
A peine il s'éteignit & ilifparut dans l'ombre , 
Que du creux d'un cercueil t des cris , de longs 
accens t m 
Ont porté jufqu'à moi cette voix que j'entends z 
Arrête t chère fœur ; arrête , me dit-elle : 
Ma cendre attend la tien ne, & ma tombe t'appelle % 
Du repos qui te fuit f c'eft ici le féjour : 
J'ai vécu , comme toi f viÛime de l'amour. 
J'ai brûlé f comme toi , d'un feu fans efp'érance. 
C'eft dans la profondeur d'un éternel filence , 
Que j'ai trouvé le terme à mes affreux tourna en s | 
Ici l'on n'entend plus les foupirs des amans. 
Ici finir l'amour , fes foupirs &ïes plaintes. 
La piété crédule y perd auffi fes craintes. 
Meurs, mais fans redouter la mort ni l'avenir. 
Ce Dieu que l'on nous peint armé pour nous punir* 
Loin d'allumer ici des flammes vengerefTcs , 
Affoupit nos douleurs ,&pardonncauxfoibleffos^ 
© mon Dieu! s'il eft vrai f fi telle eft ta bonté È 
Précipite Tinftant de ma tranquillité» 
O grâce lumineufe ! ô fageffe profonde ! 
. Vertu f fille du ciel , oubli facré du monde f 
Vous qui me promettez des plaifirs éternels à 
Enlevez HiLOïsa au fein des immortels. 
Tornc II. U 
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• Je me meurs.... AbeilARD , viens fermer ma 
paupière.. 

Je perdrai mon amour en perdant la lumière. 
Dans ces derniers momens, viens du moinf 

recueillit . 
Et mon dernier baifer & mon dernier fouptr. 
Et toi , quand le trépas aura flétri tes charmes, 
Ces charmes réducteurs, la fourec de mes larmes; 
Ouand la mort de tes jours éteindra le flambeau , 
Qu'on nous unifie encordansla nuitdu tombeau. 
Que la main des amours y grave notre hiftoire ; 
Et que le voyageur , pleurant notrcmémojre , 
' Dire: Ils s'aimèrent trop, ils furent malheureux; 
Gémiffons fur leur tombe , & n'aimons pas 
comme eux. 

HELOlSKk 
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A HÈL01SE, 

SON AM ANTE , SON ÉPOUSE ; 



IMITÉE ET MISE EN VERS 



D 1 après la Lettre d y Abeiiard y de 
M. £>*'. ferrant de Réponfe à cdlt 
d'HizoïsEt par M t Pope, 
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AVERTISSEMENT. 



JL Ovt ce qui peînt l'amour & caraftérife la 
-violence de cette paflîon, prcfque tou jours fatale 
aux malheureufes viftimes qui s'y laiffent entraî- 
ner par le feul attrait du plaifir qui les domine , 
ne peut manquer d'intéreffer vivement. 

Le fuccès prodigieux & fi bien mérité de 
VEpitrt d' Hé lois E de M. Co lard eau, a fait naître, 
depuis douze à quatorze ans , un torrent de' 
petits poèmes , fous le titre d 9 Hiroïde f d'Epitre, 
de Lettre , Sec. &c. le plus grand nombre dans 
l'oubli , mais parmi lefquels il en eft plufieurs 
où nous avons troijvé du fentiment , de l'énergie, 
& des expreflîons fi tendres & fi analogues aux 
amours d* àbeilard & d'HÊLoiss f que nous 
avons cru faire plaifir au public de les extraire 
& d'en former VEpitrt fuivantç , en nous atta- 
chant toutefois à fuivre , prefque littéralement , 
le fens de la Lettre ^Jbeilard h Hèloïse , 
qui fert de réponfe à la Lettre d* HÉ lois e du 
célèbre Popt 9 

Nous n'avons d'autre mérite ( fi c'en eft un ) 
que d'avoir raffemblé, fous un feul point de vue, 
les beautés de détail qui nous ont paru les 





AVERTISSEMENT. 

m 

pbjèt; ainfi, à quelques vers près de notre corn- 
pofition , il n'y a rien de nous. Semblables au 
jardinier qui , du choix de différentes fleurs de. 
£on parterre, artiftement arrangées , en fait , 
au moyen du jonc qui les retient, un bouquet 
charmant. Le parterre , font les poèmes que nous 
avons parcourus ; les fleurs , les tirades de vers 
que nous en avons extraites , & le jonc qui retient 
ces fleurs font les vers que nous avons été. 
obligés d'ajouterpourlaliaifon ScrenTcmble des 
^ifférens larcins dont pfefque toute cette Fpît t c 
eft compofée. Avons-nous réuffi? Ceft au le&eut 
* à décider. 

Après un aveu au{fi fincère , on ne nous accu- 
fera point de plagiat. Si le public applaudit à. 
fcotre ouvrage , notre zèle a tout fait , Se nous, 
ne nous prévaudrons point de ce fuccès. Ceft. 
aux auteurs que nous avons, pour ainfi diie % 
irphofis , j. s'en réferver toute la, gloire». 




♦ * 
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AVANT- PROPOS. 

j/LbeilaRD ne s'attcndoit pas , dans ta retraite 
de Saint- G i Lias de Ruys , dont il ètoit abbé & 
fupérieur 9 à recevoir une lettre d'HÉLoiss. Sa 
naljfante vertu & fa faible piété je trouvoient alors 
comme étouffées fous la multitude des idées qui 
s'élevoient de fon cozur , comme d'un fonds dont 
l'amour s'étolt emparé. Lorfqu'il quitta la France 
pour fe retirera fon abbaye, AbeilaRD crut y 
laijfer fa paffion & ne penftr qu'aux devoirs que lui 
impofoit fa nouvelle dignité. Mais il fe trompa» 

Il y avoit déjà quelques années qu*il étoit dans 
cette abbaye , oh , voulant profiter avec fruit de 
la folitude que la Providence lui avoit deflinée , il 
faifoit tous fes efforts pour éteindre , par fes larmes 
& fes aufiéritéf $ la flamme dont fon cozur étoit 
toujours dévoré pour H é loi s je , lorfqu'il reçut 
d'elle une lettre fi tendre , qu'elle détruifit , en 
un infiant , tous les vœux qu'il avoit faits , de ne 
vivre uniquement occupé que du fervice de Dieu. 
Il eut beau vouloir réfifter à la violente paffion qui 
Vanimoit , l'amour le tyrannifoit. Aufft foible 
eju* HÉLOÏSE , il étoit plus h plaindre qu'elle» 

Dans cette lettre , A BEI LARD fait une vive pciii* 
t^rc des combats qu'il éprouve. S'il %oûte les douceur 4 - 
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de U grâce $ c'eftpar intervalle. La pillé cependant 
l'emporte fur l'amour. Il engage H è Loi s e dm 
l'imiter. It lui repréfente que c'eft une nicejjiti 
ïndifpenfablc pour fon falut & le Jicn , de vaincre 
une pajjion qui ne peut être que criminelle ; Qu'il 
afi détaché totalement de ce monde , & que ce n'efl 
que par un retour fincere h la vertu , & une longue 
patience dans l'exa&e obfervation des devoirs qu'ils 
ont chacun à remplir dans le faint état qu'ils ont 
embraffl) qu'il* peuvent obtenir de Dieu le pardon, 
de leurs crimes. C'eft uinfi qu'il faut prendre le 
caraêllre d'ABfilLARD dans^ le tems qu?U a. cctU : 
cette lettre. 
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É P I T R E 

D'ABEILARD 

^ H É L O 1 S E. 



Ui peutm'écrire ?. . . Ouvrons., • Grand 



Dieu! c'eft Héloïfe!... 
A peine votre époux revient de fa furprife. . • ; 
Je couvre de baifers cet écrit féduifant : 
Il pénètre mon cœur d'un ptaifir raviffant # . . 
Mais Abeil ard doit-il s'occuper de vos charmesi? 
Vos tourmens, vos foupirs me caufcnt mille 

alarmes. • * 

Nos amours , nos malheurs, par votre main tracés; 
Le cruel fouvenir de nos plaifirs paffés ; 

Pourleplustendreamantvotreexcèsdetendreffe a ' 
Ah! ceffons d'écouter une impure fç>iblefle [ 

Loin de nous écarter du fentier des vertu* , 
Oublions un amour dont les nœuds font rompus. 

Du plus funefte fort f compagne infortunée , 
Au malheur de mes jours , par l'amour enchaînée,. 
Chère HitoisE f ô vqus, dont le nom feul m'eft 
cher , 

A mon repos pourquoi venez-vous m'arracher.?- 





D I 
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Vous pouvez , partageant l'horreur qui me corw. 
fume , 

■ 

Des pleurs que je répands adoucir l'amertume ; 
Liais le trifte néant où mon être eft plongé , 
£n vous faifant frémir ne peut être changé. 
Si le plus beau jour luit, une affreufe lumière f 

un rayon accablantvient frapper ma paupière..© 
Puifliex-vous , dans ces traits qu'a formé ma 
douleur . 

Y contempler les maux qui déchirent mon cœur ! 

Objet infortuné de la fureur célefte , 
3e partage, à regret, le Jour que je déte/te. 
T'eut ce qui ra'environneeflHguécontremoi (*)..•. 

Quand l'hymen nous fournit fous fa plus tetrulre^ 
loi , 

•Nous vivions tous les deux fans nulle défiance 3 
Dans cette douce paix que donne l'innocence.. 
L'amour & la vertu dirigeoient notre cœur, 
Dans les fentiers étroits qui mènent au bonheur*. 
Jamais nous n'avions vu la difeorde indocile, 
•De fon flambeau cruel alarmer notre afylé. 
Auiïitôt que l'aurore avôit doré les deux f 
Que fes premiers rayons venorent frapper no% . 
yeux;, 

*(*) AutlLAKD Itoil alors perfecutéfi cruellement 
pxr Us moines de fou abbaye t qu'il* en vouloiegf. 
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A la divinité , dont nous fommes l'image , 

Nous portions, h genoux p un légitime hommage* 

De mes foibles talens, employant le fecours % 

Nous béniflîans la main qui veilloit fur nos jours; 

Et dès que la nuit fombre, amenant les ténèbre^ 

Dép loyoit les refTorts de fes voiles funèbres , 

A peine délaffés des fatigues du jour , j 

Nous cherchions le repos... & nous trouvions j' 

l'amour. { 
Unis étroitement, les plus vives carefles 
Signaloient chaque jour nos égalés tendreffes... 
© ciel ! aurois-je cru , dans des momens fi doux , 
Qu'A beilard d'HÉLoïsE eut cefTé d'être époux* 
Aurois-je pu penfer qu'une main infernale , 
Conduite par l'excès d'une fureur brutal? 9 
Auroit détruit en moi (»)... Mais chaffons de 

mon cœur 

Ces mortels fouvenirs, objets de ma douleur. 

Pour vivre dans l'opprobre,avoîs-je une ame faite? ' 
Il faut me concentrer dans une humble retraite : 
L'on cède au défefpoir quand la honte s'y joint ; 
I/efprit eft philofophc , & le cœur ne l'eft point. 

Lafureurdes complots n'arienquim'ëpouvante; 
Vous êtes mon foutien, mon guide , mon amante? 
Et pour combler mes vœux . je vois dans votre 
cœur , 

Par un excès de la plus horrible vengeance p 

jImsilard perdit lu vrai* Umçim de Ja virilit t\ 
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Un temple à la tendre/Te , un autel à l'honneur-. 

P'un amour malheureux vous êtes la viftime ^ 
Ma paffion pour vous fut la fource du crime. 
.Aimons-nous encorpiuSj&r prouvons aux jaloux^ 
Que les rapports ducœuront feuls des droits fur ; 
nous. 

Le ciel qui nous forma , qui porta dans notre ame 
Ces élans mutuels du feu qui nous enflamme , 
Veille encor fur nos jours,., nos liens fontfacrés; 
Pourquoi s'ils l'offenfoientles auroit-ils ferrés?..* 
Le nom feul d'HiLOÏsfc appaife mes alarmes : 
Vous volezdans mes bras,vousefïuyez mes larmes* 
En aimant Ab eilard , vous aimez un époux f 
Et Dieu ne peut m'ôter ce nom fi faint , fi doux. 
Oui, .ces, antres obfcurs, ces monts înacceflîbles,. 
Çes rochers \ nos yeux dev.iendroient moins, 
terribles t 

Si nos foins notre amour ,.favoient les embellira 
Nous verrions l'aquilon chaffé par le zéphyr ; 
Les neiges, en torrens, s'écouler dans les plaines}, 
La chaleur, du midi réchauffer nos haleines, 
Et la nature , enfin , fenfible a nos revers , 
Créer à nos defirs, un nouvel univers. 
Nous, en jouirions feuls,., Votre oncle & fes. 
complices, 

Que. Thémis a. puni die trop légers fupplices (*y, 
- 

Ci Vn ^ MWVftTQit aujourd'hui F uni dt mort*. 
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Nevieivdroient plus troubler l'union denoscœurs* 
Dieu fcul éclaireroit nos ûdelles ardeurs. 
Nos jours s'écoulerotent au fein de la tendrefle^ 
Chaque jour, chaque inftant, l'amour & fon Ivreffcj 
Porteroient dans nos cœurs leurs charmes bien-» 
faifans : 

Le plaifir uniroit deux époux , deux amans ; 
Nos baifers... mais que dis-je?... Ah, malheureux! 
arrête ; 

Vois le ciel courroucé qui menace ta tête..... 
Quelsfouhaits formes-tu?. ..«Dans ton état affreux*. 
Ofes-tu te livrer à de coupables vœux ? 
Tu prétends que le ciel devenu plus propice f 
Répande fur tes feux fa faveur protectrice... 
Rentre dans ton néant... connois«toi... tu frémisse 
Un efpoir fi flatteur peut-il t'être permis ! 

Quoi ! lorfque dans mes fens , que le defir con% 
fume , 

La flamme la plus forte, à chaque inftants'âllumej 
Quand je fens tous les feux du plus ardent amour 
Bxûlcr & déchirer mon ame tour-à-tour ; 
Quandmon cœur, entraîné par la loi la plus douce* 
Suit l'inftinft fédufteur qui l'agite 8c le poufle t 
Et que par la tendreffe au plaifir animé, 
Il cherche, avec tranfport, l'objet qui l'a charmé* 
Ce cœur eft criminel !. . . Lorfque dans le filence 
J.c forme des projets d'amour & d'efpérance: 
Tout me dit: Abeilard, tes vœux font fuperflus;, 
Hlq cherche le bonheur qu'au fein de tes vertus* 
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' HiuoïsE , qui peut blâmer notre te n Ai elfe ? 
Des époux malheureux elle fait la ricbelïe. 
Le fardeau des malheurs me paroîtra plus doux, 
Si , fans vous affliger , je le porte avec vous. 

O vous, pour qui j» écris ces triftes car3&èrcs %. 
Du trouble de mes fens affreux dépofitaires ; 
O vous que j'adorois!... que je n'ofe nommer, 
Que mon malheureux fort m'a défendu d'aimer,. 
Quoique trop rafTuré par mon infuffifance , 
Je fens trop le danger de la correfpondance : 
Le ciel de tous liens Veut qu'on (bit dégagé , 
Et rejette le cœur quand il eft partagé. 
Nepenfezplus à moi... mon ardeurvous outrage; 
Dans mon état cruel la honte eft mon pacage... 
C'en eft fait, Hêloïse... étouffons notre amour: 
Peut-être touchons-nous à notre dernier jour. 

Le monarque des cieux qui fait nos deftinées ^ 
Ne nous a rien appris du cours de nos années. 
C'eft une route obfcure où l'on va fans flambeau ; 
Tel penfe commencer qui defeend au tombeau. 
La mort, cette cruelle, à qui tout rend hommage, 
A moiffonné Clorinde au printems de fon âge. 
Le jeune Céladon eft tombé fous fes coups: 
Ce qu'elle a pu fur eux , elle le peut fur nous : 
Et puifqué , tôt ou tard , par un effet barbare , 
11 faut que, malgré nous , fa rigueur nous fépare.,,. 
Vous m'entendez : bêlas! dans l'état où je fuis , 
ïrier pour Kéloïse eft tout ce que je puis. 

flknnifteztout cfpoir deréchauffer ma cendre;. 
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©evois-je , en m'éteignant , conferver un cœur : 
tendre ? 

Une plante ilérîie , un flambeau fans clarté > 
Doit être rejeté de ia fociété. 
Notre amour mutuel, funeftel'un à l'autre 
Çxcitcroit mon feu fans éteindre le vôtre ; 
Vous n'auriez un époux que pour vous affliger*, 
Et vous n'erobra fieriez qu'un fantôme léger.-.. 

Mais quoi! de mes difeours vous êtes attendrie ! 
Croyez que d' Abeilard HâLOÏsE eft chérie : 
Oui, mon cœur,enfiammé de vos attraits puiffans f 
Se range , malgré moi , du côté de mes fens.. 
Z/amour , dans ma retraite , encor me tyrannife..,. 
.Abeilard croit jouir des faveurs d'H^LOÏsE» 
£t loin que mon cœur penfe à fortir de vos fers r 
Je vois avec chagrin les douceurs que je perds, 
£n vain , pour me guérir du mal qui me pofsède K 
Le plus affreux défert me paroît un remède ; 
Votre idée eft toujours une ombre qui me futt f 
A chaque pas l'amour s'y mêle & me conduit. 
Vos traits à mon efprit fe préfôhtent fans ceflTe» 
Cette penfée alors ranime ma tendreffe. 
Je vous parle & vous jure une confiante foi; 
HÊLOÏsf à mes yeux eft l'univers pour moi. 

L'amour, le tendre amour me tranfporte Se 
m'enflamme : 
^t lorfque dans Tivreffe où fe trouve mon ame f 
Je me dis : Abeilard , il faut bannir l'amour % 
I^e fuir, u'y plus peafer dans cet obfcur féjour;. 
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Je m'écrie : O mon Dieu 'tandis que tout rappelle 

A mon cœur enchanté mon époufe fidelle , 

Je ne dois plus l'aimer Préfente à mon efprit, 

ïse me fuit , en tous lieux m'attendrit. 
Errant dans nos déferts.les ruiffeauxjes fontaines, 
Les bocages , les prés , les vallons 8c les plaines, 
Tout me parle de vous... Dans quel trouble je 

fuis!... 

Peignez-vous mon teint blême 8c mes cruels 
foucis. 

Si je refpire l'air dans ces climats champêtres x 
Je relis votre nom fur Pécorce des hêtres ; 
Nos chiffres amoureux, l'un dans l'autre enlacés, 
ParoifTcnt de ma main fur le fable tracés. 
Au plus haut des rochers où je fais ma retraite t 
Echo , de mes accens f eft fouvent l'interprète f 
Lorsqu'elle prend le foin de conter aux zéphyrs 
Et mes chagrins mortels & mes triftes foupîrs : 
Auffitôt , abymé dans ma douleur profonde f 
Je me laiffe affoupir au murmure de l'onde. 
Abeilard , tout rempli de vos pui/Tan s attraits, 
Semble vous voir alors plus belle que jamais. 
Si la nuit dans les airs étend fes fombres voiles t 
Et ramène en ces lieux la lueur des étoiles , 
Je me trouve à vos pieds... & l'aurore à fon tour 
Me revoit fommeillant dans les bras de l'amour. 
Tousmesfenstranfportésdelaplusdouceivrefle* 
Me font voir HÉLOÏsEapprouvant ma tendreffe.. % 
MaU , hélas ! TinjUnt où de yous je crois jouir * 
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M'échappe à mon réveil & fert à me punir. 

Voilà , tendre Héloïse , une foible peinture 
De mon trouble pour vousScdes maux que j'endupe* 
Je ne m'en repens pas ; au contraire , il eft doux, 
Selon l'homme , devivreSc de mourir pour vous: 
Mais HiLOÏsE ; aufli , (elon Dieu , le diraUje ? 
Vivre & mourirpour vous c'eit être fccrilège. 
Le Maître des humains,en nous donnant le jour % 
S'eft réfervé nos cœurs ainfi que notre amour. 
Comme il nous a formé fur fon divin modèle - 
Sd copie en doit être & finc^re & fidelle. 
Il faut qu'elle reffemble à fon original ; 
Qu'elle faffe le bien , qu'elle évite le mal} 
Qu'ell e s'attache à lui % fur-tout comme à la caufe* 
£t qu'elle l'aime feul plus que toute autre chofe. 

Que ce trifte abandon m'arrache de foupirs t 
Je fens combattre en moi defirs contre defirs f 
De vos charmes toujours / mon ame poffédée ^ 
De nos plaifirs paffés fe retrace l'idée. 
Je rappelle en mon coeur ces entretiens fecrett 
Qui me font foupirer & forment vos regrets» 
J'admirois chaque jour votre profond génie* 
Je devois fous vos loix pafler toute ma vie. 
Il faut rompre, Ht loïse, &ma chaîne & mesfersj 
gaffer mes triftea jours dans ces vafles déferts • | 
Çeffer de vous aimer dans la force de l'âge , 
Où de l'amour vainqueur on connoît le langage j 
£t fuyant tout plaifir , ne penfer déformais 
Qu'à vivre Se qu'à, mourir coutume de regrets, ; 
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Quoi qu'ordonne , HiLOÏSE , un amour doux 8c 
tendre , 

Vous n'êtes plus l'objet où mon ame doit tendre . 
Je vous aime, il eft vrai , vos attraits m'ont charmé ; 
J'ofc même , enfecret, me flatter d'être aimé. 
Étoit-il fur la terre union plus parfaite ? 
J'étois content de vous; vous étiez fatisfaite : 
Du tyran de nos cœurs , Hêloïse avec moi , 
Suivoit aveuglément l'impérieufe loi : 
Ma chaîne paroiffoit attachée à la vôtre : 
Un charme féduifant l'étoignoit de toute autre. 
Cependant vous voyez que le ciel en courroux, 
Pour punir notre amour m'a féparé de vous... 
Pour moi plus de plaifirs... Hélas! mon cœur 
avide , 

Plein des plus beaux objets , fe trouve toujours 
vuide. 

Sur mille & mille flêurs j'ai beau chercher le miel , 
Je ne l'y trouve pas... j'afpire vers le ciel. 
\\ faut quitter pour Dieu, parens, amis, maîtreffe, 
Renoncer au plaifir , étouffer la tendrefTc , 
Méprifer , rejeter la gloire , les honneurs, 
Et fouler à fes pieds les mondaines grandeurs. 

Lz Seigneur a jeté fes regards fur la terre t 
Pour voir s'il eft encor quelqu'un qui le révère; 
Il n'en cft pus un feul : tous fe font corrompus ; 
Tous fe font éloignés du fentier des venus. 
Les hommes , du vrai Dieu , n'ont plus la co,n<- 
noiffaace j 



igitized by Google 



A H Ê L OIS E. 91. 



lis mètrent en oubli fes bienfaits , fa clémence 5 
L'efprit eft égaré; tout cœur devient pervers... 
H£loïse, fervons d'exemple à l'univers. 
Il en efttems cncor : Dieu pardonne le crime ; 
Attachons-nous à lui ; fuivons fa loi fublime; 
Nous lui devons nos cœurs , lui feul doit nous 
charmer , 

Et fon amour en nous doit toujours s'enflammer..* 
Dieu m'infpire... ilagit..,Odécretsque j'adore! 
Déjà le froid fuccède au feu qui me dévore : 
11 exerce en mon cœur un pouvoir tout-puiflant : 
Oubliez , H4loïse , oubliez votre amant... 

Pénétrez-la, grand Dieu! d'une célefte fiammç* 
%e feu de votre amour épurera fon ame t 
Et la dégagera des terreftres liens f 
Dont le poids a caufé fes malheurs & les mient. 

Ne me reprochez pas que je fuis infidèle. 
J'écoute mon devoir ; je vais oh Dieu m'appellç* 
À voir tous les dangers d'un monde féduâeur 9 
C'eft en Dieu qu'A BEI LARD trouve le vrai 
bonheur. 

De tout être vivant il exige l'hommage } 
CVft un crime à fes yeux que le moindre partage#. 
Son amour déformais doit faire nos piaifirs. 
Hêloïse n'eft plus l'objet de mes defirs... 
Pieu me dégage enfin d'une ardeur criminelle, 

Abeilard . embrafé d'un charitable zèle t 
Ne voit plus qu'on lui teul fon unique recours,* 

l'aimer , le ïervir , je coufacre mes jours. 

\ 
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Rien ne doit m'attacher, me fixer fur U terre t 
Je n'y renconi rerois qu'une éternelle guerre (*): 
Heureux de vous quitter pour un Dieu que je fcrs f 
Mais malheureux d'aimer encor ce que je perds* 
Adieu donc pour jamais.., notre funefte flamme 
Nous perdroittous les deux; fauvonsdu moins 
notre ame. 

Que nos cœurs réunis ne forment plus qu'un 
cœur , 

Pour le préfenter pur 3 l'Être créateur : 
Que l'univers, plaignant nos excès de foiblefle f 
Verfe fur nos malheurs des larmes de tendreffe ; 
Qu'ilfachequ'ABEiLARD t quin'adoroit que vous. 
Renonce pour Dieu feul au nom de votre époux, 

Abu lard. 



(*) A bei lard ejfuya mille perfecutions de fes 
tnnzmïs : on condamna un de fes ouvrages au feu 9 . 
4an$ uji concile qui ft tint à Soijfons en 1x40» 
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D'HÉL.OISE 

A ABEILARD , 

SON AMANT, SON ÉPOUX; 

MISE EN VERS 

PAR M, F E V T R r* 

d'après la lettré de M. Pope* 

■■■■■■ !■ m 
Sic fatur lacrymans....Vitg\\e , Enéïi. lib. VI. 
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s ce fombrc défert f paifible folitude , 
Séjour de l'innocence & de la quiétude , 
Où mon ame ot mes yeux f vers le ciel élancés 7 
He peuvent nuit 6c jour le contempler allez ; 
Qui peut venir troubler ma retraice profonde ? 
loin des plaiûrs bruyans&des erreurs du mondes 
Quel fouvenir rallume un feu féditieux? 
Mon cœur s'égare-t-il au-delà de ces lieux ? 
Dans ce moment cruel , me connois-je moi-mênrf 
Hélas! j'aime toujours... Cefl Abeilà&d que 
j'aime !- 

ta trop foible HâLOÏs £ adore encor fes traits. 
Nom redoutable Se cher... que vous m'offrez 
d'attraits ! 

Ne le prononçons point : ma voix eft confacrée 
A célébrer de Dieu la majefté facrée ; 
Cachons-le dans mon cœur, qu'il y foit avec lui g 
Que leurs traits confondus fe mêlent aujourd'hui 



Digitized by Google 



96 ÉPI TR E D'HÊLOISE 



Ne l'écris point ; rta main*»» mais ce nom pleiii . 

de charmes , 
Déjà s'offre à mes yeux... Effacez-lè,mes larmes; 
Je les répands en vain ; mon amour me trahit t 
Mon cœur didte toujours , & ma main obéit. 

Vous /inflexibles murs, fecrets dépofi taire* 
Des fincères remords f des peines volontaire* ; 
Rochersaffreux,témoinsdes!armesdemoncœur; 
Vous, caverne profonde où féjourne l'horreur; 
Vafes faints , devant qui nos vierges gémi fiantes 
Lèvent des yeux éteints 5c des mains langui fiantes; * 
D'oflemens précieux, trifte 8c froid monument, , 
Qu'entourent le filence & le recueillement , 
Comtne vous infenfible , à moi-même barbare > 
Ces ciliecs , ces fers que le zèle prépare , 
N'ont-ils pas mille fois , par de cruels efforts 9 
Sans éteindre mes feux, enfanglanté mon corps? 
Le ciel en vain fur moi veut avoir l'avantage ; 
L'homme aflfervit mon cœur 9 ou du moins le 
partage : 

Mon amour indompté ne connoît plus de frein ; 
Les larmes & les tems fe fuccèdent en vain. 

Amesvivesdouleurs.il n'eft point d'interVallc : 
A l'afpeft imprévu d'une lettre fatale f 
Je frémis,., & voyant mon nom baigné de pleurs f 
Je trernblai d'y trouver quelques nouveaux mai* 
heurs : 

Chaque motm'effrayoit.merempliffoitd'aiarmés; 
Je verfois , en iifant 4 un déluge de larmes : 

Gémiflant 
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Gémiffant fur l'ennui de mon trifte féjour ^ 
Je vou$ yoyois , tantôt efclave de l'amour, 
Tantôt vainqueur , le fuir dans ce lieu lolitaire * 

' OKid^l'a^ftérité * a rl g ueur Wuttlré 
Entrait les paillons dans nos cœurs corrompus » 
Et développe en eux le germe des vertus, 
j Peignez-moi les rigueurs du fort qui vous 
| opprime. 
Nos cruels ennemis i que la fureur anime , 
Ne peuvent nous ravi^malgré leurs noirs compîofs^' 
La douceur de nous plaindre&d'unir nosfanglots 4 
Ne me cachez donc rien; & méprifons leur haine: 
Abeilard auroit-il l'#me plus inhumaine ? 
Lire ,verferdes pleurs , & pouffer des foupirs, 
Voilà mon fort : hélas ! j'y borne mes defirs. 

Ce don du ciel , cet art de peindre la penféef 
Fait renaître l'efpoir dans mon ame oppreffée : 
Par fon fecours divin f les amans malheureux 
Separient,quoiqu'abfens,& nourri flent leurs feux* 
Ce confident facré les foutient, les confole , 
Et porte les foupirs de l'un à l'autre pôle. 
Par lui , la jeune amante exprimant fes-Tegrets è 
Découvre f fans rougir, fes fentimens fecrers ; 
Pour peindre fon amour f elle prévient l'aurore 4 
Et dévoile fon cefeur à l'amant qu'elle adore* 

Vous favez , Abeilard , avec quelle candeuf 
Je répondis d'abord à votre tendre ardeur , 
Lorfque, fous l'amitié, l'amant cachant fa flammfj 
M* perça de fes traits , & captiva mon ame } 
Tornt IL £ 
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Sous çevoiletrompeur,par des attraits puiflans > 
Vous portâtes le trouble & le feu dans mes fens. 
Mon cœur vous comparoit aux fublimes efTences t 
Et vous croyott formé des céleftes fubftances , 
Tels que des feux brillansqui décorent les cieux, 
Les rayons les plus purs s'échappoient de vos 

yeux, ^ . 

Tantôt à votre voix amoureufe & plaintive > 
Je prêrois en fiicnce une oreille attentive ; 
Vos chants mélodieux, par des accens divers 
Portoient,avec leursfons,mon ame dans les airs* 
Tantôt de vos difeours l'éloquence rapide 
Prouvoit , avec adreffe , à mon efprit timide , 
Qu'une vaine terreur ne doit point alarmer f 
Et que fans crime enfin nos coeurs pouvoient 

s'aimer. 

Un defir inconnu , principe de mes peines , 
ATinftant fe gttffa dans mes brûlantes veines : 
L'image du plaifir à mes yeux fe peignit; 
De ma foibte raifon le flambeau s'éteignit r 
Maïs l'amour me guidant par fa clarté funefle , 
Je tremblois de vous croire une effence céleftc : 
Du fort des chérubins , mon coeur trop peu 
jaloux,. 

N'envioit plus ce ciel qu'il oublioit pour vous* 

Avant ce jour fatal , marqué par l'hyménée f 
Quidevoit décider de votre deftinée , 
Nos deux cœurs fatisfaits d'un mutuel retour f 
Ne vouloient d'autres loix que celles de Pamour f 
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tJn bonheur toujours pur fuit les coeurs qu'it 
enchaîne : 

Mais cet enfant des cieux , ennemi de la gêne , 
Plus léger que les vents , auffi libre que l'air f 
A Pafpeft des liens fuit ainfi que l'éclair. 
Que les biens , les honneurs fatisfaffent l'époufe^ 
Qu'elle en jouiffe enfin, je n'en fuis point jaloufc. 
Honneurs, ricneffes, biens, objets de mes mépris, 
Fuyez...j'ai mon amour... Qu'êtes-vous à ceprix? 
Le plus puiflant des rois viendroit m'offrir ua 
trône -, 

Je foulerois aux pieds fo n fceptre& fa couronne r 
Je ne veux pour tout bien quelè cœur d*AirEiLARD> 
Et je dédaignerois l'hommage de Céfar. 

O rems ! ô jours heureux de l'innocence pure » 
Ou l'on fuivoit les ioixde U fimple nature ! 
Les humains fortunés , guidés par les plaiftrs p 
Ne formoient point alors d'inutiles défirs : 
De nouvelles ardeurs renaiflbient avec l'âge f 
Et leurs jours s'écouloient fans le moindre nuagew 
Voilà le vrai bonheur , fi fon être eft certain , 
D'Hfc-LoïsE autrefois tel étoit le deftin. 
Quel changement , ô ciel !* # Et quelle horreur 
foudaine! 

Que vois-je ? ô cruauté ! ... tnon amant qu'où 
entraîne , 

Reçoit le coup fatal , & nage dans fon fang ! 
- Barbares , arrêtez... percez plutôt mon flanc ! 
Jr jappez, voilà mon iein, je m'offre pourviftime-« 

fi* 
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Je mérite vos coups.,, mon amour fit fon crime» 
Mais qued:s-je,infenfée,&quefaifois-je alors ? 
La rage & la fureur , fécondant mes efforts , 
Enflent armé mon bras conduit par le courage f 
Et fauvé mon amant de ce cruel outrage. 
3e fuccombe... ô pudeur ! je refpeûe vos loix. 
La douleur & la honte affoibliffent ma voix. 

Pouvez-vous oublier cette horrible journée , 
Lorfque , foibic viftime , à l'autel entraînée ; 
Je fis à l'univers mes éternels adieux ? 
Une fource de pleurs ruiffeloitde mes yeux. 
Quand du bandeau fatal je me ceignis la tête , 
Un cri trifte & plaintif interrompit la fête ; 
Mon front pâle eft couvert d'une froide fueur ; 
Le feu facré n'a plus qu'une affreufe lueur » 
Du tabernacle faint les voûtes retentiffent , 
Laterretremble^'ouvre.&lestombeauxgémiflent. 

J'approche , en frémiffaut , de ce terrible autel. 
J'y prononce des vœux aux yeux de l'Éternel f 
Et par un faux ferment, dont vous êtes complice» 
Je confomme , grand Dieu , ce cruel facrifice ! 
Cher amant, puis-je encor compter fur votre foi? 
Si je perds votre amour, tout eft perdu pour moi. 
Venez... de vos difeours la force enchantereffe 
Adoucira mes maux , calmera matrifteffe. 
Venez... que dans vos bras je perde ma raifon f 
Que d'un ftérile amour j'avale le poifon. 
Malgré votre froideur , mon ame trop frappée f 
De vos embraffemen* eft encore occupée tft 

4 * 
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Quedis-je^élas! Non, non, venez plutôt descieux 
M'applanir le chemin f & deffiller mes yeux. 
Combattez de mon cœur les paffions funeftes ; 
Rappeliez mon efprit aux vérités céleftes ; 
Montrez unDieuvengeurqui veut nouspardonner; 

Vous-même , forcez-moi de vous abandonner. 

Songez que ce troupeau^ce fruit de vos prières f 
Ces enfans de vos foins attendent vos lumières. 
Pour conduire , animer leur courage abattu , 
Et fuivre les fentiers d« l'auftère vertu. 
Lo rfquc par vos bienfaits on forma cet afyle , 
Vous rendiez ce défère moins trifte & plus tian- 
quille ; 

Nous goûtions le bonheur de vivre fous vosloix. 
Et tout s'embelliflbit au fon de votre voix. 
Nos autels ne font point ornés par dos fubfides 
Enlevés à la veuve , aux orphelins timides ; 
Des avares craintifs ne nous ont point donné 
L'or chéri, qu'en mourant ils ont abandonné; 
Une ilmplicité noble & majeftueufe , 
Rend l'approche du templehumble&refpe&ueufe; 
Nos dômes & nos toîts de raoufTe font couverts , 
Nosjardinsen tout temsfontpeuplés d'arbres verts; 
Nous contemplons du ciel l'éternelle harmonie > 
Et nous chantons de Dieu la puilTance infinie. 

Venez , ô cher époux, cher frère , cher amant B 
Je gémis fous le poids de mon cruel tourment ; 
Laiffez-vous donc fléchir par votre tendre amante. 
Venez voir voue feeur, votre époufetrembiaittej 

E3 
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Pour réunir ces noms , venez f par notre amour» 
Jtf'arracner à jamais de ce trifte féjour. 
Ceschênesorgueilleuxquicouvrentlesmontagnes, 

Ces ruiffeauxargentésquibaignentles campagnes^ 
Ces antres x ces forêts , t ces vallons., ces coteaux^ 
Ces grottes,dont l'écho répond au bruiedes eaux^ 
Le foufile des zéphirs agitanc les feuillages , 
De mille oifeaux divers les différens ramages f 
Ces lointains azurés , l'immenfaé des cieux 
Ces riantes beautés n'affectent plus mes yeux, 

£es prés n'ontpluspourmoicetteaimable verdure,, 
Xesfontatnesn'ontplusce tendçe&douxmurmure* 
De nos champs émaillés les plus brillantes fleuri 
Ont perdu leur éclat & leurs vives couleurs* 
Hélas ! dans ma profonde & trifte folitude , 
Rien ne peijt difllper ma trifte inquiétude , 
Pour calmerdcmes fensle trouble & les tranfports^ 
J'erreautour des tombeaux, Se je cherche les morts, 
Lesfeuxnoirs&tremblansde leurs lampes funèbre*^ 
Leftlence qui règne en ces lieux de ténèbres , 
Les fpe&rcs effrayans p enfansdela terreur, 
En augmentent encor ^épouvante & l'horreur.. 

Ceft ici cependant mon affreufe demeure ; 
II faut que dans ces lieux &r je vive & je meure j 
Je fuis donc condamnée à d'é;*rnels ennuis., 
De mes égarcmens voilà les triftes fruits, 
fatale preuve , hélas ! de mon amour funefte ! 
impitoyable mort f ton fecours feul me relie. 
Ç*e# ici qu'en tomb.autfous f es terribles cou^ 
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Mon cœur perdra ce feu dont ilbrûle pour vous ; 
Il attend que fans crime , enfemble répandues t 
Nos cendres-au tombeau fe mêlent confondues. 
O ciel ! fecourez-moi dans ces extrémités ; 
Et daignez mettre un terme à mes calamités ! 

Dieufuprême ! on me croit votre époufe chérie, 
Je fuis une coupable indigne de la vie , 
Une efclavedu crime, attachée aux erreurs 
Dont ce monde pervers empoifonne les cœurs. 
Mais , ciel ! quelle lumière a paffé dans mon ame? 
Eft-ce un rayon divin ? Je crois fentir fa flâme. 
D'où naît cette ferveur ! me vient-elle des cieux 
Ou des cruels tranfports de mes fens furieux ? 
Je pleure mon amant , fans gémir de mon crime ! 
D'un invincible amour , malheureufe vittime 9 
J'entends les loix du ciel que je veux accomplir, 
Je connols mes devoirs , 8c ne peux, les remplir» 

Dans un cœur combattu , l'héroïfme fuprême % 
Eft de fuir , fans retour , l'aimable objet qu'il aime, 
A ce fublime effort j'afpire vainement, 
Puis-je vaincre l'amour , & penfer à l'amant ? 
J'adore le coupable & détefte l'offenfe.,. 
Comment de mes remords connoftrc l'innocence? 
Mon ame forme en vaîn le projet de vous fuir. 
Non, cher ÀBEiLARD , non. ..je ne puis vous haïr... 
Rappeliez vos vertus , êc domptant la nature , 
Étouffez de mes fens le coupable murmure ; 
De mon funefte amour ^ueDieu foit le vainqueur. 
Lui feul peut occuper 6c vous ravir mon cœur. 

• E 4 
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Que le fort d'une vierge excite mon envie 1 
Vertueufe , elle mène une tranquille vie : 
Ses vœux font exaucés , fes defirs fatisfaits ; 
Chaque jour eft marqué par de nouveaux bienfaits; 
Son cœur pur 8c content jouitd'un heureux calme, 
Et voit au loin des deux la couronneS: la palme 
Quand furfesyeuxla nuit vient feraer fes pavots % 
Paifible , elle fe livre au* douceurs du repos. 
Des efpritsWenfaifanSjpard'innocensmenfonges^ 
F^nt naître & voltiger les plus aimables fonges \ 
Elle entend quelquefois le langage flatteur , 
Ejt voit du ciel ouvert le fpe&acle enchanteur : 
De ferveur confuméc... elle tombe...elle expire i 
Son ame prend l'efforvers le céiefte empire ; 
Er traçant dans les airs des filions lumineux f 
Elle vole au féjour, des êtres bienheureux. 

A des fonges impurSjmon ame, hélas J fe livre j 
Deleursplaifirstrompeursfanscraintcelles'enivre; 
Vagabonde, elle éçhappe^ &c volant jufqu'à.vous^ 
Elle brave du ciel le trop julle courroux. 
O nuit! viens dépioyerlçs voiles les plus fombres* 
Sur ces crimes honteux confiés à tes ombres. 
Quand de l'aftre du jour tu nous caches les traits * 
{/Image d'ABEiLARD s'offre avec fes attraits* 
De ce fantôme vain je dévore les charmes t 
Sa beauté me ravit & fufpend mes alarmes. 
Je crois levoir , l'entendre, & ma main le pourfuit:. 
Elle croit l'arrêter... il fc diffipe... 6c fuit. 
Çouçes Ululons ! venez ; meafonge aimable 4 
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Paroiflez à mes yeux ; vous , fantôme adorable * 
Venez remplir mon coeur de vos divins appas ; 
Je le revois... il vole au-devant de mes pas f 
Et s'élève au fommet d'une tour menaçante f 
Que blanchit l'Océan dans fa rage impuiflante* 
Sur ces arides bords , mille monftres divers t 
Par d'affreux hurlcmens font retentir les airs ; 
Ce fpefhe tout-à-coup s'élance dans la nue ; 
11 m'invite à lefuivre... & s'échappe à ma vue j. 
Mon cœur eft pénétré d'une fecrète horreur ; 
L'air fiifle , la mer gronde & roule avec fureur; 
«Pes flots précipités les chocs épouvantables 
Se mêlent aux éclats des foudres redoutables ; 
Je m'éveille tremblante... & les deftins cruels % 
Jufques fur mon repos verfent des maux réels. 

Dans les arrêts du fort , ah ! quelle différence* 
Il répand fur vos jours la froide indifférence ^ 
L'indolence du cœur , l'infenfibilité , 
Et. vous fait voir mes maux avec tranquillité* 
Vous les coulez ces jours,dans une paîx profonde^ 
Auili purs que les airs , aufli calmes que l'onde , 
Avant que l'Efprit-Saint fût porté fur les eaux t 
Et qu'il permit aux vents de foulever les flots. 

Cher & cruel amant, qu'HÉLOisc. eftàpiaindre! 
Revenez, ABEiLARD.AWqu'avez-vousàcraindre? 
La flambeau de l'amour brûle-t-il pour les morts? 
Dieu ! je revois le fer... je cède à mes tranfpotts , 
La naxure frémit , le ciel gronde Se s'enflâme. 

Hélas 1 yous 8iCft-fx9id 9M )e fuis toute de flàme* 



■ 
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Je veux vous fuir , par-tout votre image me fuity 
Dans mon antre , aux autels, & le jour & la nuit r 
Elle occupe mon cœur , rend vaine ma prière 
Etfe roule avec moi dans la vile pouffière. 
Quand par le culte faint on invoque les deux t 
Temples , prêtres , flambeaux , tout s'éclipfe à 

mes yeux. x 
Lorfqu'aux piedsdes autelsbumblementproflernée^ 
Je dévoile mon ame au crime abandonnée ; 
Quand jedemande au.cielce feu toujoursvainqueur* 
Venez, fi vous l'ofez , lui difputer mon cœur. 
Venez , par vos regards , vos difcours & vos. 

charmes f 

Di Riper mes remords & fufpendre mes larmes j 
Faites évanouir la grâce & fes effets f 
Oppofez votre amour aux céleftes bienfaits ; 
Venez , fi vous l'ofez f fuivi de l'enfer même f 
M'arracherdemonDieu que j'implore&que j'aime*. 
Mais 

nonjfuyezplutôtjCraignezceDieuxjaloux, 
Entre Abeilard & moi, rochers , élevez-vous! 
Que les plus vaftes mers à jamais nous féparent 
Que par mes pleurs , grand Dieu ! mes crimes. 

fe réparent; 
J^fpère en vos bontés , je crains votre pouvoir. 
Hélas!puis-je fans vousrentrerdans mon devoir? 
Filles pures des cieux , vertus, grâce ineffable ^ 
tancez vos traits divins dans mon ame coupable^ 
Je feus déjà vos feux, efpoir... foi... charité^ 
ïe vak fur vos.pas à i'ixmnjoiwlix^ 
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Voyez dans fa retraite HÊLOÏsE éperdue f 
Sur un fombre tombeau triftement étendue f 
Couverte d'une haire , en proie à fes remords , , 
Fuyant l'éclat du jour, pour vivre avec les morts: 
Dans ces lieux écartés confacrés à mes veilles 9 
Une lugubre voix vint frapper mes oreilles : 
•«Votre place eft ici , venez , ma trille feeur ; 
Dit-elle t »♦ & du repos éprouvez la douceur f 
» Autrefois de l'amour , comme vous, la Yiûirae» 
- J'en reconnus bientôt le dangereux abyme; 
m J'ai vaincu , par mes pleurs f mon penchant 

m criminel , 
» Et je jouiçenfin du bonheur éternel. * 

Grand Dieu! de mes regretsrecevezles offrandes* 
Je viens , Efprits heureux f préparez vos guir> 
landes y 

HfetaïSE vous fuit au célefte féjour ; 
Guidez fes pas tremblant aux royaumes du jour| 
Envêtemens facrés , avec une foi vive r 
Soutenez , Abeilard , mon ame fugitive ; 
Pour expier mon crime , hélas ! je dois périr; 
Vous-même f en me voyant , apprenez à mourir; 
Contemplez cet objet de votre amour funefte 
La pâleur de la mort eft l'éclat qui lui refte. 
Voyez de ce beau teint les rofes s'effacer , 
La crainte & la terreur fur mon front fe tracer j 
Ne m'abandonnez point & fervez-raoi de guide ; 
Ranimez de mon cœur Pefpérance timide : 
Saj>a crime youi pouYW fur moi fixer les yeux? 

E6 
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Dans ces derniers momens recevez mes adieux» 
O mord maître éloquent, ton affreufe lumière 
Peutfeule nous prouver que nousfommespouflîere 
Que l'homme eft un néant ; fes projets , vanité;. 
Que ton pouvoir fuprêrne eft feul réalité. 

Lorfqu'au iatal inftant de cette heure imprévue 
Le deftin offrira l'avenir à ta vue : 
Et lorfque de tes jours s'éteindra le flambeau t 
Que la même épitaphe & le même tombeau 
Rappellent de mes pleurs la- déplorable hilloire ^ 
Nos malheurs , mes amours , mes combats , ta 
viâoire. 

Si de jeunes amans conduits par le hafard 9 
Venoientvoir danscesl.euxla tombe d'ÀBEi lard, 
Sur ce marbre infenfible ils liront nos alarmes * 
XJat douce pitié leur arrachant des larmes , 
Ils s'écriront, fans doute >embrafés de leurs feux. 
Que notre amour , à ciel ! ait un fort moins 
affreux. 

Si t pénétré des maux d'une abfence cruelle > 
Quelque poète enfin f amant tendre & fidèle, 
Eft , ainfi qu'HiLOÏSE , accablé de tourmens 9 
S'il en eft dont l'amour , par fes enchantemens , 
J>ar fes feintes douceurs , 6c par £on artifice , 
L'ait, comme moi, conduit au fond du précipice, 
Qu'il chante mes malheurs , mes feux , mon re- 
pentir ; 

Mais pour les bien dépeindre , il faut les bien* 
fentir» 
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AVERTISSEMENT. 

Je cède aujourd'hui aux injtanets de mes amis „ 
fui me confeillent de faire paroitre cette épure. 
On y trouvera peut-être des idées un peu trop har- 
dies , je Vavoue , mais il faut les pardonner à 
l'amour dcfefpéré rf'ABEiLARD. U vient de rece- 
voir de fa mattreffe une lettre pajjtonnée , qui 
lui rappelle fon état , fes malheurs : fes feux 
fe rallument alors avec d'autant plus de force „ 
qu'il fe fent incapable de les fatisfaire : il 
Réchappe , il eft vrai ; mais tout ce qu'il dit 
part d'une ame enflammée , & non d'un coeur 
corrompu. Ce font des tranfports dont il n'eft 
pas le maître , & que tous les hommes , dans fa 
fituation , ont fans doute éprouvés. C'cfi d'âpre* 
cela que j'ai hafardé quelques traits ; je les dé* 
mens d'avance s'ils peuvent paroitre dangereux , & 
je prie les perfonnes qui me liront de ne point ju- 
ger avec une froide malignité le langage brûlant 
de la paffion , qui ne connoit point d'autre frein ^ 
9 & dent Us écarts fontprefque toujours excufabUs- 

»F f " 
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Jl faut fuppofcr qu'JBMlLARP , rfa/xx 
yi retraite , e/f environné de livres 
facrés , à Vinftant qu'il veut répondre: 
à Heloïse. 

'une trifte morale interprètes aultères, 
Loin de moi , livres faints , vos dogmes , voa, 
myflèies, 

Ces fombres vérités, qu'oa adore en tremblant p% 
Ne peuvent ra durer mon efprit chancelant : 
Que m'offrez-vous? Des biens que la crainte 

empoifonne ; 
Vous montrez le bonheur , Hitoïsfi le donne, 
laiffex-moi parcourir ce gage de fa foi % 
Ceuclettre, oùfon cœur s'élance encore versmoh 
J'y puife àtoutmomentuneerreurquim'enchante;; 
J'ï rcfpixc le*feux dont brûle mon amante*,* 



Digitized by Google 



ira ÉPI TR E D' AB EILARD 



: Mon cœur, loin d'étouffer ces cruels fouvenirs > 
Semble former encorde criminels defirs. 
Trop coupable Abeilard ! trop fenfibleHÉLOÏSE 
Amans infortunés !... quelle fut ta furprife , 
Qaand ton œil reconnut ces traitsbaïgnésdepleurs, 
Où ma tremblante main a tracé mes malheurs ? 
Le ciel m'a-t-il chargé d*fcmpoifonner ta vie ? 
La paix te reftoit feule > & je te l'ai ravie! 
Pardonne... que veux-tu? Comme toi je languis ; 
Laiffe-moi dans ton fein répandre mes ennuis ; 
Meplongerdansl'amour^m'yconcentrcrfanscefle, 
Et pour l'acrof tre en co^parler de ma foibleffe.... 

Au plus cruel regret condamnéspour toujours f 
Quand je vis,loinde toi, s'envolernos beaux jours; 
J'ai cru que la fagefle f & fur-tout que la grâce 
Pouvoient de mon efprit en effacer la trace. 
Pour vaincre mon amour f j'ofai nVenfevelir : 
Contre lui, par des vœux, je croyois m'aguerrir: 
Vaine précaution ! contre fa folle ivrefle , 
Que peuvent la raifon , la grâce , la fagefle ?... 
Mais que dis-je,HéLoï$E,&que dois-je penfer? 
Entre le ciel & moi pourrois-tu balancer ? 
Le ciel trioraphe-t-il de mon ardeur jaloufe ? 
Voudroit-il me ravir le cœur de mon époufe ! 
Hêxoïse , peux-tu rougir de tes tranfports ! 
Ta paflion n'a point confumé tes remords ! 
Tes remords : qu'ai-je dit ? Eft-ce à toi d'en 

counoîcre ? 
A U voix de l'amour iU doivent difparoîue # 
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Qu'ils ne flétriffent point tes innocens attraits : 
Mets-tu donc ta foibleffe au nombre des forfaits? 
Va , notre Dieu n'eil point un tyran formidable» 
Un feu qu'il alluma peut-il être coupable ) 
Pourroit-il s'offenfer d'un impuiffant defir f 
Lui , dont le fouflle pur enfanta le plaifir ? 
Ce doux frémiffement, ce trouble , cette ivre/Te , 
Que l'amour fait paffer au fein de fa maîtreffe* 
Eft un tribut tacite f un hommage enchanteur > 
Que l'homme anéanti rend à ton Créateur... 
A de vains préjugés cette d'être foumife ; 
Qu' Abeilard foît ton Dieu,leroien efl HiLOÏSE* 

Oui t fideile moitié d'un malheureux amant , 
Je t'aime^ mon amours'accroît pai ton tourment. 
Malgré le ciel & moi , je brûle au fond de l'ame ; 
Dans un co? ps tout glacé je porte un cœur do 
flamme ; 

Et je raffemble en mot , par un contrafte affreux, 

vie & le néant f la froideur & les feux. 
Eft'CC là ce mortel: , dont l'ardeur dévorante 
S* rallumoit fans ceffe aux yeux de fon amante t 
Et qui , plein d'un amour accru par les dcfirs , 
Sut t'en prouver l'excès , par l'excès d«s plaifirs* 
Je me meurs... Oeft en vain que % bornant fa 

^ vengeance f 
I^e ciel me fait jouir d'u« refte d'exiftence. 
Ménagemens cruels autant que fuperflus ? 
J'txifte pour fentir que je n'exifte plus. 
O »ort m'as-tu frappé fans pouvoir me détruiie> 
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L'homme eft anéanti dans l'homme qui refpire ; 
Et de l'humanité ce qui furvit en moi , 
Fait rougir la nature, & la remplit d'effroi. 
Devrois-je faire , hélas ! un aveu qui t'offenfe ? 
Que veux-tu? je t'adore , & n'ai plus d'efpérance. 
Ahîpardonneauxtranfportsd'un malheureuxépouX 
Qui faifoitde t'aîmer fon bonheur le plusdoux!... 

Pourte rendre à ton Dieu je te rends à toi-même ; 
La paix renaît bientôt quand c'eft lui que l'on aime, 
C'eft du ciel déformais qu'il faut t'eniretenir , • 
Et du fond de ton cœur c'eft moi qu'il faut bannir* 
Peux^tu m'aimer encor?C'eft moi de qui l'adreffe, 
Pir l'attrait des faux biens , égara ta jeunette : 
Séduite par moi feul,par mesdifcours trompeurs 1 
Tes lèvres ont touché la coupe des pécheurs. 
Ne penfe plus à moi : je te donne l'exemple : 
Dieu (era ton foutien ; il t'appelle à fon temple ; 
Et mon fatal amour qui blette fa grandeur % 
Sans cette me punit & te fert de vengeur... 

Ce calme prétendu , dont je t'offre l'image f 
N'eft dans mon cœur brûlant qu'un éternel orage. 
Peins-toi le défefpoir de ce cœur furieux : 
Mes defirs font encore étinceler mes yeux. 
Le fer , qui m'a laiffé cette trifte reffource f 
De la nature en moi n'a pu tarir la fource* 
Plein de tes traits, de toi, de tes feux immortels, 
Je retrouve Héloïse aux pieds de nos autels. 
£n vain ton Dieu , le mien , que je ne puis 
comprendre t 
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A. la voix d'un miniftre efl forcé d'y defcendre : 
)e n'adreffe qu'à toi mes vœux & mon encens, 
fe n'adreffe qu'à toi mes douloureux accens : 
Si dans les livres faints , où ma raifon s'épuifc, 
Je jette mes regards f je n'y vois qu'HÉLOÏsl * 
De la religion les pures vérités 
Ne peuvent confoler mes efprits agités. 
I O d'une a me captive impérieux murmure l 
I>ieu lui-même fe tait , ou parle la nature !• 
Arbitre fouverain de mon funefte fort , 
A l'excès du malheur pardonne ce tranfporr. 
Les morts dans le tombeau t'offrent - ils leur 
hommage ! 

Rien ne vit plus en moi que ma honte & ma rage* 
Sans ceffe déchiré par de cruels combats, 
L'univers eft pour moi comme n'exiftant pas... 
Frappe, achève,oufignale aujourd'hui ta puiflanece 
Venge-toi, mais enDieu,d'un mortel qui t'offenfç* 
Toi t dont la vorx forma tous ces êtres divers f 
Et du Ce in du chaos appella l'univers ; 
Accorde à mes foupirs la grâce que j'implore: 
Qui m'a déjà créé , peut bien le faire encore. 
Brife ces fers honteux , dont mes fens font liés : 
Rendsrmoi mes droits , la vie , & je tombe à tes. 
pieds... 

HÉloïs.e , ah! plutôt, dans mon ardeur nouvelle* 
J'irois tomber aux tiens , &te ferois fidèle : 
Que la mort à jamais puiffe me confumer , 
$i x pour revivre, il faut rcnonççr à t'aim,« i 
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Ainfi toujours en proie à ce trouble funcfte > 
Je vois s'évanouir des jours que je détefte. 
Séparé des humains , dans ces forabres réduits , 
Je dévore en fecret mes pleurs & mes ennuis. 
Tels des feux refferrés au centre de la terre , 
Dans ces abyraesfourds font gronder leurtonnerre t 
Se détruifent enfin par leurs propres ardeurs , 
Et s'exhalent dans l'air en ftériles vapeurs. 

Tout ce qui s'offre à moi me confond , m'im- 
portune , 

Semble me reprocher ma cruelle infortune f 
Je n'ai que la douceur de régner dans ceslicux(*) ^ 
Ou je fers de miniftre à la rigueur des deux. 
J'appefantis le joug de mes jeunes vi&imes : 
Mon trifte défefpoir les punit de mes crimes. 
A de févères loix j'aime à les affervir : 
Vengé par leurs tourmens , je vois , avec plaifir,, 
Sur leurs fronts abattus , dans leur regards avides,, 
La pâle auftérité graver fes traits livides ; 
Et de ces malheureux fans ceffe environné f 
Je me trouve plus calme , & moins infortuné. 

H â loïse , à quel point le défefpoir m'égare ! 
Quii'eûtpenfé qu'un jour je deviendroisbarbare..* 
J'en attefte l'amour , û je vivois pour toi , 
Mes fermens&mesvœux ne feroient rien pourmoi. 

» 

(*) Les moines de l'abbaye de Ruys élurent 
Abeilard pour leur fuféricur* 
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Quels font donc les liens d'un devoirfi farouche? 
kh ! vaut-il un baifer imprimé fur ta bouche ? 
Ç)uand je vis de mes jours s'éteindre le flambeau à 
Von Dieu fut mon afyle aux portes du tombeau» 

Qiu^auroîs-jefaicalorsjtesyeuxpleinsdetendreffe^ 
Par des larmes fembloient accufer ma foiblefle. 
II falloit t'éviter : ce nouveau culte , hélas ! 
Dut fixer un amant arraché de tes bras : 
Mais qu'il eft languiflant ! quelle foible puiffance f 
En captivant mon cœur, y laifTe un vuide immenfc? 

La nature pour moi n'eft qu'un défert affreux 9 
Où , parmi des débris , fe trafne un malheureux. 
Sur les plus beaux objets ma vue appefantie f 
Etend le voile épais dont elle eft obfcurcie. 
Le foleil, que toujoursje préviens par mes pleurs, 
Ne trace pour moi feul qu'an cercle de douleurt; 
Le filence des bois , le cryftal des fontaines , 
La verdure , les fleurs, 5c l'émail de nos plaines , 
D'un ciel pur & ferein le fpe&acle riant 
Ne font que redoubler mon ennui dévorant, 
e cherche les rochers , 5c les antres funèbres , 
'aime àm'enfevelir dans l'horreur des ténèbres: 
à , plein de mon outrage , indigné de mes Çers, 
c voudrois me cacher aux yeux de l'univers. 
Là, j'appelle HâLOïsE , & dansma fombre ivrefle, 
Je crois entendre encor ta voix enchantereffe : 
Un lamentable écho , fur les aîles des vents, 
Semble me renvoyer tes longs gémiflemens \ 
fans ceffe frappant mon oreille furprife f 



\ 
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Répète, en fôns plaintifs, Hèloïse!... HÎloïse! 
jufque dans le repos ton image me fuît : 
Je foupîre le jour , &je brûle la nuit ; 
Et quand je crois faifir, embraffer ce que j'aimé, 
A mes regards confus je difparois moi-même..*. 
Cette nuit même un fonge, un fonge fédu&eur, 
Avoit rempli mes fcns de leur première ardeur: 
J'expirois fur ton fein , & mon ame enivrée 
Erroit avec tranfport fur ta bouche adorée, 
O douce illufion ! ô funefte réveil ! 
Mon rapide bonheur fuit avec le fommeil. 
Jetantes yeux fur moi, j'ai détefté tes charme s'- 
ils ont fait mes plaifirs, ils m'arrachent des larmes. 
Quel étatîMaispourquoi t'ofTrh ces noirs tableaux, 
Et t'accabler encor dù récit de mes maux ? 

Retrace-toi plutôt ce moment de ma gloire i 
Ôà l'amour , malgré toi , m'accorda la victoire. 
L'aftredu jour baiffoit: un vent paifible & frais % 
Se jouoità travers les ombres des forêts. 
Je volai dans tes bras ; & ta pudeur fecrète % 
Au lieu de te défendre * aflfura ta défaite. 
Quels tranfportsredoublésîhélas.Ven fouViens-ur? 
AnEit-ARD triomphoit dans ton cœur combattu, 
'Ta voix éteinte en vain me reprochoit mon crime: 
J 'embrafois de mes feux ma mourante victime. 
La foudre auroit grondé , je n'entendois plus rien: 
Heurecix par mon tranfport,plus heureux par le tien. 

La btenfaifance alors , sûre de mon hommage, 
Pour entrer dans mon cœur empruntoit tonimage ê 
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j En vain mes ennemis , ardens perfécuteurs f 
Diffamoient faintement mes écrits & mes mœurs, 

| Pour mieux m'aflafliner fe pàroient d'un beau zèle> 
Sembloient d'un Dieu vengeurembrafierlaquerellej 
Et défendant par-tout qu'on osât nVapprocbcr ^ 
Déjà pour plaire au ciel allumoient mon bûcher: 

j Je riois fur ton fein de leur haine farouche , 
Et j'étois confolé par un mot de ta bouche. 
Je plaignois ces mortels , ces favans ténébreux , 
Toujours vils & cruels , 6c fouvent dangereux; 
J'oubliois, avec toi , ces abfurdes fyftêmes , 

Démcntisl'unparl'autreA^^^^^" 611 ^ 111 ^ 65 * 
Et je favois unir , par un heureux lien , 
Les plaifirs d'un amant au devoir d'un chrétien,.. 
Si j'étois près de toi , peut-être > chère amante , 
Tu pourrois ranimer ma force larguiflante : 
Dans tes yeux je verrois éclore un nouveau jour, 
La nature obéit aux ordres de l'amour. 
Je te verrois du moins contente d'un vain forge , 
Te prêter aux efforts d'un pénible menfonge.*. 
Hé bien t dût l'Eternel s'élever contre moi t 

L Je romps tous mes liens , & je vole vers toi. 
Toi feule de mon cœur tu peux remplir i'abyme 1 
Si mon amour te plaît , je le crois légitime. 
HtLOïsE m'appelle ; Héloïse m'attend: 

| Je mourrai dans fes bras t & je mourrai content* 
D'une religion aufli trifte qu'auftère , 
Je fuis las de traîner la chaîne involontaire ; 
Confumé de regrets , fous le joug abattu ; 

1 
1 
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Dans le vil efclavage il n'eft point de vertu-. 

Je préfère HêloïsE à mes vœux, au ciel même: 

Et , fut-ce un crime enfin , c'eft un crime que j'aimeJ 

Je reverrai ces lieux par mes mains élevés , 
A l'innocence ouverts , par tes foins cultivés > 
Ces lieux où la vertu , fiere de fon fupplice , 
S'impofe les ennuis & la peine du vice. 
Dans ce réduit obfcur, féjour du repentir f 
Tu teverras briller les rayons du plaifir. 

Malheureux! pourmoifeulcemoteft un outragé* 
Puis-je réalifer une Ci douce image ! 
Moi ! j'irois dans des lieux où tes jeunes appas 
Livreroient à mon cœur d'inutiles combats ? 
La beauté gémiflante afliégeroit fansceffe , 
Sans ceffe irriteroit ma honteufe foibleffe ? 
Je verrois dans les pleurs éteindre tesbeaux joursj 
Et fans jamais jouir > je brûlerois toujours... 

Que dis-jc ? tout fuitoit un mortel dé plorable f 
Que le defir dévore . & que fon être accable ; 
Et toi-même , évitant la trace de mes pas f 
Tu mau'Urois l'amour expirant dans mes bras* 
Sous un chêne brifé par les coups du tonnerre % 
Voit-on fe repofer la timide bergère ? 
Voit-on dans la prairie f un effaim attaché 
Sur le pavot mourant ou le lys defféché ? 

C'en eft fait ; étouffons un efpoir inutile : 
Pour les infortunés la tombe eft un afyle. 
Va , ceiTe de chérir un fantôme d'amant , 
Que l'amour feul anime , & difpute au néant. 

A 
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A conferver ton cœur , eft-ce à moi de prétendre? 
Lorfqae l'amant n'eftplus , adore^-on fa cendre? 
Ferme , ferme l'oreille à ma mourante voix ; 
J'expire... Dieu te parle... ebéisà fes loix. 
Dans {'ombre de fon remple enfevelis tes charmes; 
Offre à ce Dieu jaloux tes amoureuies larmes j 
Des plus funeftes feux éteins le fouverrir ; 
Je n'exige de toi *que ton dernier foupirV 



Ab£ILARDv 
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AVERTISSEMENT. 

JLj'Epitre fuivante a paru, il y a deux ans % im- 
primée fur de tris-beau papier avec eftampe , vignette 
& cul de lampe. Le public , que les infortunes 
WKélotfe intérefferont toujours, Va reçue favora- 
blement. Nous ne faurions trop marquer notre 
ieconnoiffance a V Auteur de la pcrmijjion qu'il 
nous a donnée de V inférer dans cette colleHion. 
Nous efp irons qu* elle fera lue avec autant de plaifir 
que les précédentes. 

Je n'ai pu réfifter ( dit M. Mercier ) au plaifir de 
m'exercer fur ce morceau , fameux chet-d'oeuvre 
dcpoéfie & de fentiment, auffi admiré en France 
qu'en Angleterre. On fait que AT. Colardeau l'a 
traduit avec toutes les grâces d'une verfification 
ëîégantc & revêtue d'un colons brûlant. Per- 
fonne ne fent mieux que moi tout le mérite de fon 
ouvrage: cependanteomme Hadédaignéqueiques 
endroits ( qui aux yeux des leôeurs pouvoient 
faire longueur ) ,je me fuis attaché de préférence 
à ceux-là ; & j'ai cru, fans prétendre lutter contre 
une plume auffi habile * pouvoir publier une 
féconde imitation de cette admirable éphre 9 
Heureux fi elle fe fait lire après la fienne î 
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ce temple facré, qu'entourent des déferts, 
©ù la foi nous découvre un nouvel univers , 
Dans ce féjour de paix oùl'ame recueillie, 
Reconnoît le néantdu fonge de la vie ; 
Quel feu viftorieux de la grâce & des tems , 
Quand je touche au tombeau,fe réveille en mes fens? 
Tu le croyois éteint!... Amante infortunée ! 
A de nouveaux tourmens te voilà condamnée ! 
Quoi ! je les ai trahis ces fermens que j'ai faits ! 
Il eft donc des per.chans qu'on ne dompte jamais! 
Arrête-toi , ma main... il en eft tems encore... 
© Dieu! vois mes combats , HiLoïsE t'implore!. • 
Loin d'elle un nom G cher... ah ! s'il étoit tracé, 
Que ce nom fous mes pleurs difparoiffe effacé... 
Que fais-je? & qu'ai- je lu?., ma plume d'elle-même 
A tracé par inftinft : Abeilard , que je t'aime i 

Tu frémis f & tu crains que ma coupable ardeur 
N'arme enfin contre moi le bras d'un Dieu vengeur. 

F 3 
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Je ne fais s'il punit un moment de fôibleffe ; 
Mais telle eft d« mes fens Vimpérieufe ivreffe ; 
Pour arrêter ma plume , il tonneroiten vain... 
I/amou^qu'il me pardonnelentraîne ici ma main* 

Séjour religieux , enceinte redoutable , 
Oà le cœur innocent fe punit en coupable , 
Où , parmi les ennuis & les gémiflcmens 9 
Le tems appefanti ne marche qu'kpas lents 
Temple, où, près des autels , tremblante & profc. 
ternée f 

J'ai veillé tant de fois d'ombre* environnée f 
Des marbres de nos faints embraflant lesgenouxj. 
Vous favcz fi du ciel redoutant le courroux , 
J'ai répandu fur moi des larmes folitaires : 
Eh bien!raes criiplaintifs^es foupirs,mesprières t 
Deivoûtes, des tombeaux la ténébreufe horreur,. 
Ces autels & leur Dieu. ..rien n'a changé moncceur. 

Av.ecquels traitsdefeutu peins ta tendre amante^ 
Dans l'âge du bonheur , & d'amour expirante , 
Conduite tout-à-coup fous ces lugubres tours , 
Sépulcre des plaifirs,où meurent les beaux jours! 
Ici s'éteint l'amour , ici périt la gloire ; 
Ici le cœur s'immole en pleurant fa victoire. 
Ah ! du moins fais parler ton çœur & fes defirs £ 
Mes foupirs répondront à tes trilles foupirs. 
Un amant malheureux inventa l'art d'écrire ; 
$ur un papier muet l'ame parte & refpire , 
On foulage l'abfence , on brave fes tyrans ; 
Cwnte, embarras, ennuis nos plus dou* 
Çençhaji$# 
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Toutfe dit,ABEiLARD, fans que le front rougi ffe: 
Le fentiment naïf abjure l'artifice ; 
Ce langage fecretde deux cœurs dans les fers , 
Vole d'un pôle à l'autre adoucir leurs revers* 

Tu me vantois l'amour & je te crus fans peine: 
Le remords difparut à ta voix fouveraine. 
Tu régnois fans effort ; tesvceux étoientmesloix: 
Le ciel même fembloit s'expliquer par ta voix. 
D'autant plus éloquent, d'autant plus redoutable, 
Qu'à mes yeuxdesmortelss'offroitle plus aimable. 
Que dis-je ; je crus voir un de ces confidens 
Des ordres du Très-Haut miniftres éclatans. 
Tufouriois comme eux : une flamme légère, 
Tel qu'un rayon célefte anvmoit ta paupière. 
Sur un chemin de fleurs j'avançois fans effroi t 
Sans regretter ce ciel que je perdois pour toi. 
Tu voulus que l'hymen confacràt notre ivreffe. 
Je te dis : garde-toi d'outrager ma tendrcffe ; 
Quand l'amour nous unit,nous faut-il d'autres loix* 
Eft-il des noeuds plus sûrs , des liens plus étroits? 
l'amour , enfant célcile , ennemi de la gêne , 
Fuit d'une aile légère , à l'afpe&de fa chaîne* 
Et qu'avons-nous befoin de tous ces vains fermens 
Que U crainte commande aux vulgaires amans î 
(le prenons pour garant d'une flamme fi belle , 
Que ce charme inconnuque nous trouvons en elle. 
D'un fentiment fi pur pourquoi faire un devoir ? 
S'armer contre le crime eft déjà le prévoir. 
OuanU y n*oi fur monfront mettroit fon dUdêmç t 

F 4 
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Dédaignant fans orgueil l'éclat du rang fuprcme> 
Et renonçant fans peine à vingt titres pompeu* » 
On me verroit choifir un nom plus glorieux , 
Nom cher à m jn amant, nom fait pour la tendrcfTe^ 
le nom firople & touchant, le nom de fa matrreffe* 
Titre dont je fais fièxe , oui , tu m'enorgueillis! 
Se ^ptres, trônes, grandeurs^u'êtes-vous à ce prix i 
^ue les indiflFérens condamnent mon ivrefle ; 
C'eftdans*es cœurs glacés que l'amour eftfoiblefle» 

Trop heureux deux.amans l'un à l'autre attachés,. 
Toujours de leur bonheur également touchés , 
Qui , fuyant les détours, fans art, fajis impofture^. 
Suivent en paix l'amour , le plaifir , la nature ! 
Ils jouiffent enfemble , enivrés de leurs feux ^ 
£t l'univers trompeur a difparu pour eux..» 

Tel étoit notre fort: il n'eft plus qu'un vainfonget 
Quel réveil?.* dansl'abîme à jamais il nous plonge*. 
A'a i péri fie ce jour! quels horribles tableaux ! 
Mon époux qu'on entraîne... un fer... 8c des 
bourreaux. 

Il tombe , il fe débat dans leurs bras homicides, 
Ahîcruels, contre moi tournez vos-coups perfides!.» 
Que faifoit Htî-OïsE en ces raomens affreux?... 
Ses pleurs,fon defefpoir,fes accens douloureux..*. 
De tels monftres quel Dieu pouvoit dompter la 
rage?... 

!M \lheureux Abeilard ! abominable outrage ! 
Ma voix meurt; de mon front la brûlante rougeur* 
En. taifant le forfait , en révèle l'horreur. 
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Il luit bientôt ce jour oit, pâle , gémiffante 9 

Me traînant aux autels , viaime obéiffante , 

Je dis au monde entier un éternel adieu, 

Je me jetai mourante entre les bras d'un Dieu : 

Vains efforts, vain elpoir, d'une amante infenféel 

Toi feul , cher Abeilard , t'offris à ma penfée. 

Prêtres f temples,flambeaux,toutavoitfuipourmoi; 

Mes fermens; fi j'en fis, s'adrefsèrent à toi. 

Tu medonnois le voile,& mes mains languiflantes 

Le ponoientavec peine âmes lèvres tremblantes. 

Je facrifiois tout f mon efpoir , mon fouûen ; 

Abeilard 9 j'immolois ton amour & le mien. 

Le ciel fut étonné de ce vœu téméraire i 

Et déjà l'Éternel allumoît fon tonnerre. 

Mais voyant mes remords, mes larmes , mes 

combats , ^ 
Au cri de mes douleurs , il défarma fou bras. 
Sois fenfible aux tourmens qui confument 
mon ame ; 

Viens, j'expire d'araour,je porte un coeurde flâme* 
Que je boive à longs traits ce poifon dangereux. 
Ce poifon enchanteur que j'ai pris dans tes yeux, 
Repofe fur mon fein... que je retrouve encore. 
Ce fourire fi doux , & ce front que j'adore , 
Ces regardsde l'amour... va,fi j'en croismon cœur, 
La volupté pour nous n'a point perdu fa fleur. 
Cesmomensfortunés,nouspourronslesconnottre. 
Ah! fous combien de traits le plaifir peut renaître; 
Plaifir* cher*!,,, dans tes bras je les goûterai tous^„ 

F | 
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Et ne croirai jamais qu'il en eft de plus doux. 

Qu'ai-jedit?ahîpardonne à mon trouble funefte* 
A des vœux impuiflans que ma raifon détefte. 
Dans un cœur plein de toi , rappelle un Dieu, 
vengeur; 

Prendsfacaufe,ABEiLARD > tulerendrasvainqueur^ 

Viens f & fongedu moinsqueledevoirt'appelle. 
Ne dois-tu pas tes foins à ce tronpeau fidèle , 
Que ta voix conduific dans l'ombre des déferts 
I#oin de ces vanités qui trompent l'univers ? # 
Ce défert embelli fourit à ton ouvrage ; 
Nous adorons un Dieu iousuntoît moins fauvage*. 
L'or vil du criminelà lui-même odieux , 
N'a point forgé pour nous des vafes précieux : 
L'orphelin n'a point vu les tréfors de fon père 
D'an fafte (acrilège orner le fanchiaire l. 
Sous de fimples dehors l'augufte piété , 
JBriile de fon éclat t belle de fa beauté. 

Accours, cher A beilard; nos viergesinquiètes^ 
Languiffent , loin de toi^dans leurstriftes retraites.. 
Les foucis ténébreux pèfent fur chaque front ; 
Tiroir; à tonafpeft ils s'évanouiront. 
Les dômes Scles.toursde ces demeures fombres,, 
Ou le jour perceà peine en combattant les ombres,. 
Vont luire d'un foleil plus pur plus éclatant : 
Cet aftre radieux eft l'œil de mon amant. 
Tout brille autour de lui ; la gloire le couronne » 
£1 répand, fes rayons fur ce qui l'environne. 
Jrtpn gjfcœ A mon ami ^mon fr.èxe , mon égoas* 
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© toi qui réunis les titretles plus doux , 

Rends-raoi donc cette paixque tum'avoispromifej 

Jette un œil de pitié fur ta chère H&LOÏSE. 

Plus de repos pour elle;& les jours Se les nuits 

Sont des fiècles entiers comptés par fes ennuis : 

Rien ne la touche plus. La terre renaiffante 
» 

Etale en vain l'émail de la faifon brillatue. 

Ces lacs majeftueux , qui ceignent nosbofquets* 

L'aquilon qui mugit à travers les forêts , 

Et ces fauvages bois , que , fans vainc culture^ 

De fon cifeau hardi façonna la nature , 

A mes triftes regards ont perdu leurs beautés. 

le morne défefpoir s'affied âmes côtés ; 

Sous fon crêpe funèbre il éteint la verdure , 

Et prête au zéphyr même un lugubre murmure. 

Je ne vois dans ces bois, fous ces riants berceaux*: 

Qu'uneterre ftérile ouverte à des tombeaux ; 

Et le fignai du tems efl un fon d'épouvante, 

©ù j'entendsde la mort la voix fombre & tonnante* 

Ccft ici cependant qu'il faut toujours gémiri 
Tu l'as voulu , cruel ; je n'ai fu qu'obéir. 
Un journotre union deviendra légitime; 
Nos cendres au tombeau fe mêleront fans crime* 

Grâce! Dieu de bonté , fufpends ton bras 
vengeur; 

Je détefte mon crime , & j'en chéris l'auteur, 
Helas! comment dompter une ardeur fi puiflfante ï 
Dams ces fombres prifons , captive & fuppliante? 
Qu'il faut h a*ant de vaincre ,effuyer de combat^ 

V 6 
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© mort ! la paix du cœur n'efldonc que dans tes 
bras > 

Hcureufe mille fois une vierge innocente f 
Qui trouve en l'Éternel cette paix confolante ; 
EUe.eftavec le Dieu qui remplit l'univers , 
Et fon chafte fommcil lui peint les cieux ouverts* 
Ses jours purs 8c («reins fe lèvent fans nuage ; 
La tempête des fens , long & terrible orage , 
N'effleure point le calme où repose fon cœur: 
Et l'auftère devoir ajout* à fon bonheur. 

Ah ! qu'HÊLOÏsE eft loin de cet état tranquille T 
JvloL, que toujours dévore une flamme inutile , 
Woi , qui démon efpritne peux bannir ce jour 
Où mon orgueil vaincu couronna ton amour ; 
Ima^e dangereufe & fanscefle préfente f 
Çx>mmentpeux-tumourirdan$lefeind'une amante? 

En fonge quelquefois je vole fur tes pas ; 
le t'arrête, je croîs te ferrer dans mes bras. 
Tout change»., fous les flancs d'une cime avancée^ 
Où.fe brifcntles flots d'une onde courroucée f 
Sur les arides bords du vafte fein des mers f 
Mon œilte voit monter fur le trône des airs». 
Un nuage brillant te dérobe à ma vue ; 
Je m'élance vers toi , je retombe éperdue ^ 
Je m'éveille , & foudain la trifle vérité 
Préfejite à mon erreur fafatale clarté. 

Rends grâces au deitinfévère & favorable;, 
Kul défordre des fens ne te rendra coupable*. 
JLl nature eft enfin d'accard.a vec la. Loi * 
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Ces redoutables feux ne vivent plus en toi. 
Pourquoidoncm'éviterJCraindrois-tumapréfence? 
Eh ! qui pourroit troubler ta paifible innocence 
Tels queûtr les tombeaux, ces vafespleinsd'encens* 
Exilaient près des morts des parfums impuifTans ; 
Tels font 1 es vains foupirsde monatnc enflammées 
Ces foupirs piès de toi fe perdent en fumée. 

Je t'aime, & c'eft , hélas! fans efpo ir de retour: 
Mais , tout cruel qu'il eff, je chéris mon amour*. 
Pour gémir, pour prier, je dévance l'aurore , 
Et de mes pleurs amers mon feu s'irrite encore* 
J'élève en V ain des vœux enflammés parla foi \ 
Ton image fe place entre le ciel 6f moi : 
Je la revois par-tout. Au pied dû fanftuaire , 
Et dans l'inftant qui fuit le terrible myftère t 
J'entends ta voix parmi les hymnes de nos fôeunj 
L'encens parfume l'air de fes douces vapeurs , 
L'orgue éclate en concerts;& mon ame en extafe,' 
Croit goûter dans ton fein le plaifir quil'embrafe* 

De mes fens révoltés tu vois l'égarement: 
N'en crois pas abufer;c'èft l'erreur d'un moment. 
Quand je couvre mon corps de cendre & de 
pouflîère , 

Lorfque j'envoie au ciel mon ardente prière , 
Et que la grâce eft prête à defeendre fur moi f . 
Viens arrêter la main qui m'éloigne de toi ; 
Viens , avec ces regards qu'anime la tendre/Te r 
Au pouvoir de Dieu même oppoferma foibleffe» 
Aii!- fuis plutôt.,, je veux & je dois te haïi^ 
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11 eft tems de verfer les pleurs du repentir. 
Je fens l'efpoirdes faints,& leurs flammes divines;. 
Pu monde fous mes pieds je foule les ruines ; 
Cette nuit même encor , un prodige impofant 9 
Des rêves cPici-bas m'a montré le néant. 

Au fond des fouterrains ou fiège l'épouvante r 
A la pâle lueur d'une lampe expirante j» 
3e veillois en priant,.. Une froide terreur , 
Auprès de ces tombeaux avoit glacé mon cœur : 
Tallois mourir d'effroi. Sous ces voûtes funèbres, 
J'entendis une voix qui fortoit des ténèbres : 
». La paix^apaiXjdit-elle^ûaufond destombeaux. 
» Et c'eft là , chère fœur , que finiront tes maux.. 
n Là , frappant d'un feul coup la crainte & 

* l'efpérance , 
» La mort révèle à tous la fuprême fcience. 
»• Autrefois , comme toi , je priois chaque jour; 
>• Je brûiois, je mourois des tourmens de l'amour- 
m Le calme du trépas mit fin à mes alarmes : 
* Ici f les malheureux ne verfentplus de larmes; 
m Et Dieu f plus indulgent que les cruels humains f 
>• Loin d'armer contre nous fes paternelles mains,, 
» Pardonne à la foibleffe,& borne fa vengeance . 
h Puiflant par fon tonnerre , & grand par fa 
^^ clémence. » 

O vous , ombre facrée , à qui je tends les bras! 
Quand viendra le moment de cet heureux trépas? 
Me voici... préparez vos palmes immortelles : 
Ouvre , augufle Sion , tes portes éternelles*. 
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I.a foibleffe y reçoit un pardon généreux^ 

ta crainte eft fur la terre, & la grâce eft aux cieux. 

C'en eft fait, & je fens mes forces défaillantes ; 

on ame vient errer fur mes lèvres mourantes. 
Confonds-ladanstonfein...enproieàmes remords,. 
Pâle & les yeux éteints, je defcendschczlesmortj* 
Je tremble, je m'égare, & je te cherche encore. 
Dieumefrappe...j'iexpire.*.ABEiLARD,jet'adore. # » 
Héloïse Veft plus ; tu cefles d!êxre aimé > 
Si l'amour abandonne un cœur inanimé... 
La mort m'a préfenté fon affreufe lumière ; 
l'ai la dans les cercueils : l'homme n'eft que 
pouflière 

L'univers n'eft que cendre aux yeux de l'Éternel:. 
Mais lorfque jet'aimois, n'étois-tu qu'un mortel £ 

Oui , je veux te frayer ce terrible pallage. 
Que dis-je > épargne ,.ô ciel! ton plus parfait* 
ouvrage ; 

Ajoute de mes jours à ceux de mon amant : 
C'eftdu monde étonné le plus digne ornement. 
S'il faut qu'il meure^éiasîpuiffances immortelles,,, 
Accourez prés de lui, couvrez-le de vos ailes. 
Ouvrez à fes regards le fpeétacle des cieux ; 
Que fon dernier foupir foit un foupir heureux. 
Que fon ame par vous en triomphe amenée , 
Retourne à l'Être pur dont elle eft émanée ! 

Puiffe un même tombeaunousenfermer tous deux» 
Rendre immortels nos noms , nos malheurs 
nos feux, 
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Et pour ma gloire enfin , puiffe la Renommée 
Apprendre à l'univers combien je fus aimée ! 

Si deux ieuties amans remplis du même amour A 
L'un par l'autre égarés, vifitent ce fejour, 
Cet éloquent tombeau fufpendra leur ivreffe \ 
Ils pleureront fur nous, fur eux, fur leur foiblefle» 
L'œil humide & fixé fur ce trifte cercueil r 
Ils verront de» plaifirs l'inévitable écueil. 
Et celui qui , rompant un douloureux filence f 
©fera le premier gémir en afTurance, 
S'écrira.., "C'eftainfi que, malgré nos ardeurs f 
m La mort a flou pira la flamme de nos cœurs. »t 

Pour toi , jeune veftale , innocente & paifible^ 
JDontl'amc aux paflious eft encor infenfibte , 
Quand, chériffant le nœud que tu neconnois pa$> 
Dans ce temple fatal an conduira tes par f 
Au récit de nos maux, loin d'être indifférente f 
Prêtes-y tous les jours une oreille indulgente ; 
Interroge ton ame , & préviens les regrets 
Que traînentaprèi eux les fermens indiferets ; 
Et lorfqu'au jour preferit, de rofe9 couronnée r 
Trop crédule victime ,avec pompe amenée , 
Un feul mot de ta bouche ordonnera ton fort ; 
Avant que d'embraffer ces voiles de la mort , 
Ces lugubres bandeaux, & ces chaînes myitique*,. 
Tremble.., 8c jette un coup d'œil fur nos froides 
reliques» 

H i* L o ï v % 
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eureux ! qu'ai-je fait? j'ai rallumé ta 
flamme. 

J'ai troublé le repos qui rentroit dans ton ame ; 
Ce cœur , où malgré moi, le ciel feul doit régner* 
Déchiré par mes mains , recommence à faigner ! 
Que veux-tu ? comme toi je languis , je foupire % 
Je meurs... l'amour fur moi reprend tout foa 
empire : 

J'ai gardé trop long-tems un filence orgueilleux* 
Et ce cœur fatigué s'abandonne à fes feux. 
Du fort qui m'accabla , quoi ! la rigueur extrême 
A féparé de toi la moitié de toi-même!... 
O troublelô défefpoir! ardeurs, tranfports, defirs* 
Tout me refte f HâLOÏSE , excepté les plaifirs., 
Cet abandon du cloître , 6c fon affreux filence % ( 
Tout me livre à moi-même , & m'afflige , 8d 
m'offenfe : 

Malgré tous mes efforts K je ne peux t'oublie*» 
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Dieu me menace en vain , & j'ai beau le prier , 
Tu triomphes toujours ; oui , ma main téméraire 
Te place , à fes cotés y au fond du fan&uaire ; 
Et , quand de toutes parcs règne un muet effroi , 
Profterné devant lui , je n'adore que toi. 

Plus de calme , il me fuit : j'en offre en vain ■ 
l'image. 

Dans le fond de mon cœur j'entends gronder 
l'orage* 

Mais toi... quelle terreur a glacé tes tranfports? 
HÊloïse fideile a fenti des remords J 
Des remords , HiLOïSE ! . . . eft-ce à toi d'en 
connoftre ? 

A la voix d'un amant Us doivent difparoftre. 
Ah ! qu'ils ne fouillent point tes innocens attraits! 
Mets-tu donc ta foiblefle au nombre des forfaits^ 
Hêloïse , croismoi , ta flamme eft légitime : 
Quelles font nos vertus , fi l'amour eft un crime ? 
Sur l'univers entier jette un moment les yeux; 
Animé par l'amour , l'univers eft heureux, 
Où fuis- je... & qu'ai-ie dit ? ô ciel! où 
m'égaré-jc ? 
Ames profanes voeux je joins le facrilège ! 
Arbitre fouverain de mon funefte fort , 
A mes fens défolés pardonne ce tranfport. 
Tu le fais : abattu fouslahaire 8cla cendre f 
D'un trop cher fouvenirje voudrois me défendre* 
Déchiré devant toi par d'horribles combats , 
L'exiftcnce pour moi n'eft plus qu'un longtrépa$ t 
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Mon Dicu,lorfqu*à tes loixmoname s*eft (oumife, 
Je ne t'ai point juré d'oublier HêloÏse.,. 
HÉLOÏsk.. va, cours, tombeaux pieds des autels; 
Renonce pour jamais à tes feu* criminels : 
Que la religion , t'armant d'un faint courage , 
De ton coeilr , s'il le faut , arrache mon image, 
Mon image trop chère , & qui fait tes tourmens: 
Je te remets ta foi % jé te reftds tes fcrmens. 

C'eftmoidequllamain couronnant ma vi£Ume, 
Te cachoitfousdesfleurslepenchantdel'abyrae: 
Compte, fi tu le peux , tes foins 6c tes chngrins. 
Que de jours orageux pourquelques jours fereins! 
Ra/Temble de l'amour les ennuis & les peines , 
Et fes jaloux tranfports & fes terreurs fi vaines; 
Mets à part fes douceurs , fes paffagers defirs , 
Et vois combien fes maux furpaffent fes plnifirs* 
Rappelle-toi, fur-tout, pour affermir ta haine, 
Ces jours de deuil, ces jours,où,refpirant à peine, 
Courbé fous mes malheurs,je m'en fis de nouveaux, 
Où, dans tous les mortels, je crus voir des rivaux* 
Dévoré , pourfuivi par mes noires alarmes , 
Je redoutois en toi la jeunefle 8c les charmes , 
Un fexerrop facile & prompt à s'enflammer ; 
Je redoutois fur-tout l'habitude d'aimer. 
J'en hâtai chaque jour l'injufte facrifice : 
Songeant à mon repos , je preffois ton fupplîce; 
Je defirai qu'un clotrre , afyle redouté , 
Pour difljperma crainte , enfermât ta beauté. 
Le* weffe* | ici pUurjd*HÉLOï$a attendrie f 
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Rien ne pouvoic calmer ma fombre jaloufic ; 
Et , ton amour lui-môme augmentant mon effroi* 
Je voulus que ton Dieu me répondit ^e toi. 
Oui , de ma propre main t je traînai la vi&irae. 
Je te donnois à lui; mais , ô fureur , ô crime ! 
Retenant mon préfent , arraché de mes mains 9 ) 
Je te donnois à lui, poux t'ôter aux humains. 
Tu me difoïs : Oidonne,& choifis ma demeure, 
Où veux-tu que je vive ? où veux-tu que je meure ? 
Abeilard , je fuis prête... Et moi, dans ces 
momens ? 

Je goûtois le ^laifir , au fein de mestourmens* 
Portiques révérés , afyles refpeftables, 
Aux profanes regards dômes impénétrables : 
Grâce à la pieté , qui veille autour de vous , 
Combien vous affurez le bonheur d'un jalouxï 
Que je fus foulage de t'y voit renfermée , 
Et de te voir iouftraite au péril d'être aimée ! 
J'attendoiscettnftant où quelques mots cruels 
T'enlèveroient à moi , comme à tous les mortels, 
Par l'offre de ta dot , je parvins à féduire 

Celle qui dans ton cloître exerçoit ion empire ; 

Et cette femme «nfin, fécondant ton bourreau, 

Pour toi , dans un défert , me vendit un tombeau» 
Ah ! d'un pareil amour n'es-tu pas indignée ? 

Ne vois-tu pas le piège où tu fus entraînée ? 

A des tranfports honteux , ceflede Remporter t 

Et d'aimer un mortel que tu dois détefter... 

Mcdétefter! qui? moi!.. non^maçhèreHÉLOïsE.f. 
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Non... tu ne le dois pasi.. ta foi me fut promife* 
Je réclame ton cœur, il eft encore à moi... 
Cent fois plus qu'à ce Dieu.. .que je trahis pour toï 4 
Mes douloureux affronts, tes maux que je partage» 
Jufqu'aux emportemens de ma jaloufe rage , 
Tout m'affure à jamais une ame où j'ai régné... 
le fuis trop malheureux, pour être dédaigné. 

Pour moi feuila nature eft affreufe & ftérile : 
Ce fépulcreoù je vis n'eft pas même un afyle. 
Le folcil, que toujours je préviens par mes pleurs* 
Ne trace pour moi feul qu'un cercle de douleurs. 
Je cherche les rochers & les antres funèbres ; 
j'aime à m'enfevelir dans l'horreur des ténèbres ; 
3e defeends quelquefois dans ces fombres caveaux 
Où triomphe la mort au milieu des tombeaux : 
C'eft là qu'anéanti > je me dis en moi-même ; 
Voilà donc la demeure &l'afyle fuprême , 
Le terme où les amans heureux ou malheureux * 
Verront s'évanouir leur tendrefle & leurs feux. 
De moment en moment, il vientee jour horrible* 
Où la mort glace enfin le cœur le plus fenfible ; 
Et c'eftlà qu' Abei LARD > pour toujours renfermé* 
Ne f? fouviendra plus d'avoir jamais aimé... 
Là,fe perdent les rangs.. .les vertus & les charmes; 
Après de triftes jours, prolongés dans les larmes* 
C'cft donc là qu'HÊLOïsE... & foudain oppreffé, 
Au milieu des cercueils je tombe renverfé. 
Prends pitié de mes maux , du feu qui me 
confume,,. 
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De ce poLfon brûlant , tout aigrit l'amertume; 
Tout me bicffe & me nuit.,. ah ! pénètre a'vcc mou 
Dans les replis d'un cœur qui ne s'ouvre qu'à toi» 
Combien je fuis changé ! moi-même j'en tri (Tonne; 
Je hais & je maudis tout ce qui m'environne, 
Et m'applaudis louvent de régner dans ces iieux, 
Où je fers de mîniftre à la rigueur des cicux. 
J'appefantls le joug de mes jeunes victimes ; 
Ma jaloufe fureur Les punit de tnes crimes. 
J'aime à voir la pâleur de leurs fronts pénitens, 
Etl'afpeft de leurs maux adoucit mes tourrnens... 
H£loÏ#e , à quel point le défefpoîr m'egare ï 
Qui l\\n penfé, qu'un jour je deviendrons barbare? 
Tu le fais , HIloïs'E , en des tems pius heureux t 
Je fus , ainfi que toi , fenfibie & généreux. 
L'indigence jamais ne me fut importune ; 
J' juvrois mon ame entière aux cris de l'infortune* 
'En vain mes ennemis , ardens perfécutsurs , 
Cherchoient à diffamer ma conduite Se mes mœurs; 
La bienfaifance alors y sûre de mon hommage , 
Pour entrer dans mon cœur empruntoit ton image; 
-Et , tant crue je l'ai pu , dans mes obfcurs defiins, 
J'ai goûté la douceur d'être "utile aux humains. 
'© jours trop fortunés!... ô jours de mon ivrefTc? 
Où je laifTois fans crainte éclater ma tendrefTe ; 
Oùrienn'interrompoit ce commerce enchanteur, 
Ce doux épanchement des fecrets de mon cœur; 
Où , libre de te voir , & chargé de t'infiraire t 
J'aimoU k l'égarer, au lieu de Te conduire ; 

Oix , 
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Ou , pour toute leçon f à tes pieds proflerné > 
Je te peignois l'amour que tu m'avois donné..» 
Tu n 'as point oublié cet inftant de ma gloire , 
Ce moment où j'obtins la première vi&oire. 
Les parfums du matin s'exhaloient dans les airt : 
j Un jour voluptueux brilioit Tur l'univers : 

Plus riante 6c plus belle , au gré de mon ivreffe > 
La nature fembloit preflentir ta foibleffe. 
Tes yeux , qu'obfcurciffoit une douce vapeur , 
S'ouvroient fur Abeilard avec plus de langueur. 
Ma rtiain fou* un berceau te cônduifit tremblante: 
J'entendis foupirer ta vértu chàncélaiite : 
j Mes regards enflammés t'exprimoient le defir ; 
J'appercùs dans les tiens le fîgual du plaifir... 
Je volai dans tes bras... en vain ta voix éteinte, 
A travers cent baifers,murmuroit quelque plainte; 
Je ne t'écoutois plus , je n'entendois plus rien : 
Heureux par mon tranfport , plus heùreux par 
le tien. 

Ah ! détourne les yeux de ce tableau profane; 
' Tout me confterne ici,m'accufe & me condamné. 
Devant moi fe découvre un avenir vengeur ; 
Et la voix démon Dieutonneaufond démon cœur. 
Toi quicreufasl'abyme,où ton courroui me lai/Te ^ 
J'efpérois que ton bras foutiendroit ma foibleffe, 
J'ai cru que ta bonté defeendroit jufqu'à moi , 
Et que les paflions fe taifoient devant toi. 
Hélas ! dans ces réduits ont-elles plus d'empire } 
Seioient-ils de$ penchanlquc tu ne peux détruire? 
Toou 11. & 
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Je pleure , je gémis , & les nuits & les jours ; 
Je me repens , t'implore , & je brûle toujourSè 
Frappe enfin f & punis un mortel qui t'offenfe : 
Fais , au pied de l'autel , éclater ta vengeance f 
Et , puifque tu n'as pu m'arrachermon penchant, 
Pour éteindre l'amour f anéantis l'amant. 

O ma chère Héloïse ! ô toi que j'ai perdue ! 
Toi , que j'égare encore , éloigné de ta vue : 
Où me cacher f où fuir un feu trop dévorant 
Qui s'attache à mon cœur & coule avec mon fangî 
Cette terre où je rampe a-t-elle affez d'abymes s 
Si l'œil perçant d'un Dieu vient à compter mes 
crimes ? 

Que de foibles mortels mon exemple a féduits ! 
Que de coupables feux , parles miens enhardis! 
Dans les lieux les plus faints , nos fautes font 
connues* 

Nos lettres , tu le fais , font par-tout répandues : 
On les lit, on s'y plaît ,on y puife un poilon f 
Qui , pour aller au cœur , enivre la raifon : 
La jeuneffe , livrée à tout ce quil'abufe, 
Dansfes dérégleraens nous cite pour exeufe,' 
Notre amour malheureux fait encor des jaloux ; 
Il a creufé l'abyme où l'on tombe après nous. 

Il efttems, ilefttems de fe vaincre foi-même % 
De contraindre nos feux à cet effort fuprême. 
Nos longs ëgaremens f fource de nos malheurs, 
Veulent,pour s'expier,de la honte & des pleurs. 
Pleurons ,3c rougi (Tons; dufeinde la pouffière , 
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Elevons Vers le ciel notre ardente prière, 
'eut-être que te ciel à la fin défarmé , 
Vu cri du repentir ne fera plus fermé. 

Ceffe de m'inviter , hélas ! trop indifcrètê 
K venir partager tes foins & ta retraite. ' " 
lui ? moi ! de tes devoirs foulager le fardeau 
diriger de tes fœurs le docile troupeau * 
.es fauver des périls que pour moi je redoute 
)es vertus que je fuis leur applanir la route.'..! 
Aoil j'irois dans des lieux où tes jeuues attraits" . 
îon , ce n'cft plus pour moi que les plaifirs font 
faits. 

Si tu pouvois me voir, l'œil cavé par les larmes; ' 
biffant toujours ce front qui t'offrit quelques 
charmes ; 

>e fpeftres effrayans toujours environné, 
rrifie,défait,ommeeux,&comme eux décharné • 
ru voudrois bien plutôt éviter cette image ' f 
U, loin de le chercher , tu fuirois mon p a fla<*e. 
*e me prodigue plus le nom de fondateur • " 
e fuis un malheureux , je fuis un corrupteur 
i>ui , dans l'affreux moment où la raifon l'éclairé» 
"rémit de fon amour , que pourtant il préfère 
Irrache avec effort un cœur trop criminel * 
j)ui , la bouche collée aux marches de l'autel* 
)ans la religion efpérant un refuge , * 
«tend la grâce encor , ou l'arrêt de fon juge. 
Joins tes remords aux mien»; fur-tout n« 
m'écris plus : 
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Cachons-nous déformais desfoupirs fuperflus : 
Oui , laiflons entre nous un intervalle immenfe, 
Efpérons tout du tems & fur-tout du filence. 
Va, ceflfede chérir un fantôme d'amant, 
Que l'amour feul anime & difpute au néant. 
Dieu le veut. . dans fon temple enfevelis tes 
charmes : 

Offre à ce Dieu jaloux tes pénitentes larmes ; 
Et que ces pleurs enfin effacent , à leur tour f 
Tous les pleurs qu'HÉLOÏSE a verfés pour l'amour 
Si la mort,dans ces lieuxdévançantma vieilleffe 
Vient terminer des jours tiflas par la triftefle, 
Je veux qu'au Paraclet Abeilard foit porté , 
Et que , dans cet état , il te foit préfenté ; 
Non pour te demander un regret inutile , 
Mais pour fortifier ta piété fragile. 
Plus éloquent que mol , ce fpe£lacle cruel 

Te dira ce qu'on aime , en aimant un mortel. 

■ 

Abeilard* 
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AVANT-PROPOS. 

0£j£, dans cette épitre f paraît beaucoup 
affligée de la lettre d' Abeilard à un de fes amis % 
fur ce qu'elle lui remet devant les yeux tous les 
malheurs qui lui éroient arrivés f & U péril oh il 
itoit encore actuellement. Elle le conjure de lui 
donner fouvent de fes nouvelles t afin qu'elle puiffe 
participer à fa douleur ou à fa joie. Elle lui repre fente 
qu'après l'avoir perdu, il ne peut t fans injufiiee p 
la priver de la confolation que fes lettres lui don* 
neroient ; qu'il lui eft honteux dé faire pour un ami 
ce qu'il ne feroit pas pour une époufe qui l'a aimé 
£r qui l'aime encore au-delà de tout ce qu'on peut 
p en fer , put fqu? elle n'a jamais aimé en lui que lui-* 
même. Elle le fait fouvenir- de l'ïxccs d'amour 
qu'elle a encore pour lui depuis leur mariage f 
fuiCqu'elle s'eft faite religieufe uniquement pour lui 
plaire ; elle lui reproche la défiance qu'il eut alors 
de fa fidélité. De tous ces motifs , elle en tire cette 
conféquence, qu'il feroit le plus ingrat des hommes 
ê'il refufoit de lui écrire & de la eonfolev , elle fe 
fes relioitufes qu'elle qualifie filles f4f|N* 
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-4 5 OiV ÉPOUX. 

Une lettre,où nos mauxétoientpar toi dépeints, 
L'autre jour , par hafard, fut remife en mes mains: 
Des traits de mon époux je reconnus l'empreinte ^ 
Et crus pouvoir l'ouvrir fans fcrupule & fan* 
crainte : 

Mais que mon trille cœur, d'un vain efpoir flatté â 
Abeilard , paya cher fa curiofué ; 
Hélas ! loin d'adoucir l'ennui qui me dévore, 
Cette lettre n'a fait que l'augmenter encore, 
fhquoijd'unraalheureux, pour calmer les douleurs, 
Falloit-il rappeller le fujet de nos pleurs , 
£t que , pour foulager des difgraces communes, 
Ta main lui retraçât toutes nos infortunes ) 
Ah! du fort d'un ami, c'eft prendre trop de foinj 
Et pour moi ton amour n'eût pas été plus loin» 

Depuis ce jour fatal , ainfi que ma triftefle f 
J'ai fenti dans mon cœur renaître ma tendreffr* 
Mes feux,qu'avoient dompté le tems & la vertu, 
One repris fur mes fens un pouvoir abfolu. 

G 4 
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Que dis-je ? de tes maux la peinture touchante 
les a renouvellés dans l'ame d'une amante. 
Non, ces maux, Abetlard, par ta plume tracés, 
Jamais de mon efprit ne feront effacés. 
Je croirai voir toujours cette main ennemie 
Qui d'un oncle cruel fervit la barbarie. 
Je n'oubîlrai jamais ces indignes rivaux , 
Dont l'orgueil cjiflilla fon fiel fur tes travaux : 
En vain pour te fouftraire à lcurslâches outrages, 
Tu daignas expliquer te fens de tes ouvrages ; 
Ôn te vit fuccomber fous leurs coups odieux ; 
Et le feu confuma tes écrits précieux. 
]Par combien de noirceurs, ces dofteurs téméraire^ 
Ces vils religieux, que tu traites de frères , 
N'eflayèrem-ils pas de flétrir ton honneur ? 
Le tems même, n'a pu défarmer leur fureur. 
A peine ton trépas éteindroit-il leur haine ; 
Et peut-être qu'un jour, leur envie inhumaine f 
Jufques dans ton cercueil, lançant fur toi fes traits f 
De ta cendre tranquille ira troubler la paix. 
Que cette idée, o ciel! 6k m'irrite & m'accable! 
Rougis de ton erreur , fiècie aveugle & coupable^ 
Toi , qui l'abandonnant à d'injuftes mépris 9 
Çesvertusd'ABEiLARD n'a point connu le prix. 
y Quoi! de tes maux pa(Tés la mémoire remplie, 
Te faudra-t-il trembler fans ce/Te pour ta vie ? 
Et dansceslieux, jamais, hélas'ne pourrons-nous 
Prononcer fans effroi , le nom de mon époux? 
C* % nos» y fçra-t-il toujours couler nos himcs*^. 
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rviontre-toi, cher époux, fenfible à nos alarmes. 
Que le plus prompt retour te rapproche de moij 
Ou , fi du fort Jaloux f Vimpérieufe loi , 
A mon empreflement t'empêche de te rendre , 
Confole f en m'écrivant , l'amante la plus tendre* 
Le fardeau de mes maux en fera plus léger , 
Si ton cœur, ave£ moi , veut bien le partager* 
Par tes lettres tu peux modérer mon martyre. 
Au nom de notre amour , hâte-toi de m'écrire. 
Pouvant de fon époufe adoucir les douleurs , 
Abeilard fera-t-il infenfible à fes pleurs ? 
Et ne vpudra-t-il pas faire du moins pour elle, 
Ce qu^pour un ami lui fuggéra fon zèle? 
Ce n'eft pas que je blâme une jufte pitié : 
L'amour, d'un noble cœur» n'exclur point l'amitié* 
Je ne puis condamner Pingénieufe adrefle , 
Par qui de ton ami tu calmes la trifleffe , 
£n comparant au fien un plus cruel ennui ; 
Mais ne nous dois-tu pas encore plus qu'à lui ? 
On nous norametes fc&urs: nousfommes ta famille: 
Chacune d'entre nous prend le nom de ta fille j 
Etfi quelqu'autre nom pouvoit plus nous flatter, 
Nous nous difputerions l'honneur de le porter. 
Tout. nous infpire ici des fentimens fi juftes; 
Etde.ta piété ces monumens auguftes, 
Ce cloître , ces autels font autant de témoins 
De notre attachement , ainfi que de tes foins : 
Nous n'en perdrons jamais le fouvenir fidèle ; 
Evûoui dirga* tgujours que c'eft toi dont le zèio 

e î 
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Dans undéfert y au meurtre autrefois confacré , 
Daigna fonder pour nous un temple révéré ; 
Que ce n'eft point aux, rois qu'eftdû cet avantage* 
Et que ces murs facrés font ton unique ouvrage, 
C'eft là, qu'en ta faveur , nos cœurs reconnoiffana 
Offrent fans cefle au ciel les vœux les plus ardens. 
Le Dieu que nous fervons dans cet afyle auftère ^ 
Y reçoit tous les jours notre hommage ûncère. 
Toutefois cet amour pour la religion, 
N'étouffe point en nous, toute autre paflîon. 
De notre iexe , hélas ! tu connois lafoibleffe y 
Si de nos cœurs fouvent lagrape eft la.maî trèfle,. 
Trop fouvent la nature y domine à fon tour ; 
Et pour la vaincre il faut combattre plus d'an 
jour* 

Notre vertu fragile a befoin qu'on la guide : 
C'eft à toi d'affermir cette vertu timide, 
tfcj i ves du péché , de la chair Se des fens 9 
Que produiroient fans toi nos efforts irnpuiflant? 
Ah ! reviens, AbMljwrd , reviens par ta préfence 
Fortifier nos vœux , fixer leur inconftançe ; 
Et de Paul imitant les. travaux précieux , 
Sois, de notre falut, l'artifan glprieux. 
Wx?us favon*, qu'ennemi d'une oifive molleflô, 
Loin de nous , au travail tu te livres fans ceffe :. 
Mais tu n'enrichis plus de tes produciions f 
Que les hommes pervers , indignes de tes dont; 
Etrefufant tes foins à des enfans dociles , 
'îu.pwnd* pour <U».iQf ratidea .gtiMMAiuUefc. 
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Quoi ! pour rendre ton cœur propice à me* 
fouhaits , 

I>ois-je,au nom de mesfœurs,te parler déformais* 
HiLOïsE fur toi n'a«t-clle plus d'empire ! 
Crains-tu de confentir à ce qu'elle defire ? 
Cependant,graceau nœud dontnous fommesunïs,' 
Abeilard, tout commerce entre nous eft permis^ 
Et d'ailleurs à me fuir qui po urro it te contraindre* 
De tes defirs éteints je n'ai plus rien à craindre* 
Et nos vœux , & le fer d'un affaffin cruel , 
Ont mis à nos tranfports un obftade éternel. 
Viens donc, par ton exemple, en ce lieu folitaire*' 
Rendre à mes fens troublés un calme falutaire. 
Si je fuis par raifon dans ce iéjour de paix , 
Fais que , par piété ,\ % y trouve des attraits. 
Dès qu'une fois l'amour a fubjugué notre arne f 
11 eft bien mal-aifé d'en éteindre la flamme... 
Tu dois te rappeler quels étoient mes tourmens, 
Quand il falloit fans toi pa(Ter quelques momens. 
Et combien, Abei l a r d ,d e ta plus courte abfence* 
Le tems paroiffoit long à mon impatience. 
Fuyant tous les regards , jufques à ton retour Êê 
Je veillois pour t'écrire & la nuit & le jour. 
Ma plume, de mon cœur, te peignoit latendrefle* 
Et les divers ennuis qui l'agicoient fans cette. 
Et je nejouifibisd'un inftant de repos , 
Que lorfque ta réponfe adouciflbit mes maux. 
Que de pleurs à mes yeux n'a-tu pas fait répandre? 

Ce iéuïl te ijurprend,& (il crains de l'eaceadxe* 

G k 
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Ma* s je ne rougis plus, depuis que, pourt'airaer, 
Je fuis venue ici , jeune encor , m'enfermer* 
Renoncer à vingt ans au monde , à fcs délices! 
Un vertueux amour fait fcul fes facrificcs. 
Quand la foif des plaifirs excite nos tranfports , 
O-n n'a garde, Abeilard, des'attacherauxmorts : 
Et l'on ceffe d'aimer l'objet dont la tendrcfle 
J*e peut plus de nos fens fatisfairc l'ivreflc. 
Que Fulbert fe trompoit , alors que fa furour 
Du plus noir des forfaitite fit fubir l'horreur! 
Il crut que, du plaifir faifant mi loi fuprême f 

préférois ton fexe à ta perfonne même : 
Mais,raalgré lui, toujours je fens les mêmes feux : 
JLe perfide a commis un crime infructueux ; 
Et mon fidèle amour , plus puilTant que fa rage f 
Te venge, dans mon cœur, Aefon barbare outrage 
L'homme en toi n'étoitpas ce que j'aimois le plus. 
J'adorois ton cfprit , tes talens , tes vertus. 
Tu Tas bien éprouvé par cette réfiftance 
Qu'à notre hymen long-tems oppofa maconftance; 
Car f quoiqu'autorifé par la religion , 
Le nom d'époufe fût un refpeclable nom f 
Tu le fais , Abeilard., le tendre nom d'amante. 
Offroit un plus doux charme à ma flamme inno- 
cente. 

ïi'amour veut être libre , & de fes feux fouvent 
L'hymen détruit l'ardeur , en l'affujettifTant. 
Ccft ce qui de mon cœur alarmoit la tendrefle; 
J,e me voyqis du tica fpuveraiae.inaîtxcffe: 

» * w 
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Maîtrefle d'ABEiLARD ! ce titre étoit pour moi, 
Plus flatteur que celui de l'époufe d'un roi. 
Le véritable amour, dédaignant la fortune, 
Du.fafte & des grandeurs fuit la pompe importune;. 
Et ne trouvant en lui ce qui peut le charmer , 
Attache fon bonheur au feul plaifir d'aimer. 
Oui , s'il eft un bonheur , il eft dans ce délire , 
Dans. ces doux fentimens ,qu'à deux amans infpire 
Un penchant mutuel que Te/lime a produit. 
Tel fut , cher Abeilahp , celui qui nous unit. 
Par ton mérite feul, mon ame fut féduite. 
Lh ! qui n'eût point rendu juftiçc à ton mérite? 
Eft-il une province , une ville ? un pays, 
Où ton illuftre nom n'ait pas été tranfmis? 
Cji vantoit, en tous lieux ,tes fublimes ouvrages». 
Ton afpeûtriomphoitdes femmes les. plus fages: 
Ton air noble , tes traits , tes difcours éloquens, 
Cette fimpUçité , compagne dçs talens , 
Ces yeux , où de ton ame ou lifoit la franchife ; 
Tout parloit en faveur du vainqueur d'HÉLoïsE» 
Tes rares qualités , fur toi , de toutes parts, 
Dv»s peuples & des grands attiroient les regards. 
Admirant à i'envi ton génie & tes grâces , 
Pour te voir 6c t'encendre,on voloit fur tes traces. 
Solide tour-à-tour , & rempli d'agrémens , 
Tu ne reffemblois point à ces fombres favans , 
Dont l'orgueil a rendu Pefprit atrabilaire , 
Et qui, pour trop favoir , ignorent l'art de plaire* 
Quels changes n'avoientpas ces vers ingénieur k 
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Ou f pour te délaflef d'un travail férieux , 
De l'amour quelquefois tutraçois les caprices Y 
Du lecteur f en tout tems, ils feront les délices : 
Cette Rofc ( # ), fur-tout, où de tant de beautés. 
Tu découvris l'éclat à nos yeux enchautés , 
Fiftion la fois, délicate & nouvelle ^ 
Aux poètes toujours fervira de modèle* 
Quelle lyre a jamais rendu de plus doux fons > 
Ton génie aniraoit jufques à ceschanfons 
Qui, pour moi , par l'amour , t'ayant été diâées f 
Seront, par mille amans , pour d'autres répétées. 
Aiufi tes vers touchans , monumens de nos feux ^ 
Iront deboucheen bouche à nos derniers neveux; 
Et l'on s'entretiendra de nous & de nos flammes f 
Tant que le dieu d'Amour régnera dans les ataes* 
Que j'ai vu de beautés , dont chacune penfoit 
Etre l'heureux objet que ta mufe encenfoit f 
Et dont la vanité , fur la moindre apparence , 
De captiver ton cœur concevoir l f efpérance r 
Mais qui , reconnoiffant à la fin leur erreur, 
Exhaloient contre moi leur jaloufe fureur ! 
Ton amante, Abeilard , difoient-elles fans ce fie. 
Ne devoit fon éclat qu'à ta feule tendreffe , 
Et ferott dans l'oubli demeurée à jamais , 



(*) On attribue à Abeilard le Roman de la 
Rofe , en vers. C'ejl une erreur. Ce roman ejl 4û 
l<an de MchuM. 
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Si tes vers n'avoient point célébré fes attraits. 
Mon amour-propre envainfouffroitdec et outrage. 
Je méprifois des cris enfantés par la rage; 
Et je m'applaudlflbis d'avoir fixé les vœux 
D'un homme qui favokj par un art merveilleux 
Transformer en déefle une Ample mortelle. 
Souvent même, peut-être à tes regards plus belle, 
En lifant tes écrits f je me perfuadois 
Etre telle , en effet f que tu m'y dépeignois. 
Mais que font devenus ces jours remplis de 
charmes ) 

N Maintenant f condamnée à répandre des larmes,. 
Je puis à peine ouvrir mes yeux appefantis , 
Mes traits f par la douleur font ufés & flétris. 
Je ne vois les objets qu'à travers un nuage : 
Le jour le plus ferein me fembleun jour d'orage; 
Tout ce qui m'environne eft pour moi fans appas; 
Et de toute majoie , il ne me refte > hélas ! 
Qu'un fouveni* amer qui redouble ma peine. 

O vous dontmon bonheur arma l'aveuglehaineï 
Ceffcz de vous livrer à vos tranfports jaloux : 
Ad ei lard ne vit plus , ni pour moi, ni pour vous». 
Ses malheurs ont du fort aflervi l'injufttce. 
Ma flamme a fait fon crime & cauféfon fupplice : 
U fe laiffa toucher par mes foibles attraits \ 
Et l'un de l'autre épris , nous vivions fatisfaits, 
Lprfque fur mon amant une main homicide 
Ofa, vil inflrument d'une rage perfide.,. 
Mais ici la piulsur & l'amour offcnfés t 
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M'cmpêchentd'achever:mon trouble en dit affez . 

A combien de revers étois-tu deftinée } 
Trop fenfiblc HÊloïse ! époufe infoitunée! 
Le tems , de ton époux a rallenti l'ardeur : 
La glace de fes (ens a paflTé dans fon cœur : 
A fa flamme légère un froid dégoût fuccède ; 
L'ingrat te laiffe en proie à l'ennui qui t'obsède j 
Et las de fa conquête , il dédaigne aujourd'hui 
Un cœur qui s'étoitmal défendu contre lui : 
Il l'avoit pris fans peine , il te le rend de même* 
Tu devois bien prévoir cette infortune extrême, 
Quand ta rai fo n pouvoit 3 certaine du fuccès f 
De ton amour naiffant arrêter les progr ès : 
Que te fert , à préfent , fa tardive lumière ? 
A tes feux , fans remords, livre-toi toute entière, 
Ame lâche ; 6c perdant à jamais tes plaifirs , 
Pour ces plaifirs encor forme de vains defirs. 
Qu'ai-je dit ? ou m'emporte une ardeur cri- 
minelle } 

Dans quel aveuglement, ô ciel! me plonge -t-elle? 
Quoi! i'époufe d'un Dieu brûle pour un mortel!' 
Et j'ofe l'avouer! tu m'y forces f cruel ! 

Falloit-i^toutd'uncoupjpartaflammeinconfiante, 
Forterle défefpoir dans le coeur d'une amante ? 

Et ne devois-tu pas attendre que le tems 

Lût pu briferdes nœuds Ci chers & fi puiïTans ? 

Viens m'airacher du moins à ma propre foibleiTe. 

Abeilard, viens m'aider à vaincre ma tendreffe- 

Et de la piété me montrer les appaj. 
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Mais non , fuis-moi plutôt , & ne m'écoute pas : 
Ta préfence , fatale au repos de mon ame , 
Au lieu de la dompter , irriteroit ma flamme ; 
E5 fous l'excès d'un feu vainement combattu , 
Je verrois à regret fuccomber ma vertu. 
Fuis-moi, <!is-je;iieft tcmsqu'àmes vœux affervie, 
Je confacre à mon Dieu le refle de ma vie. 

Oui, Seigneur, c'en en fait, je m'abandonne à toi. 
Trpp long-tems indocile ôc rebelle à ta loi f 
Je ne veux m'appliquer déformais qu'à te plaire f 
Et mourir , s'il fe peut , fous ton joug falutaire. 
Daigne,du haut des çieil$,fen(bie à mes remords â 
De mon cœur pénitent protéger les efforts ; 
Éteindre en moi le fou d'une coupable flamme f 
Et par un feu plus pur , l'effacer de mon ame. 
Être éternel , toi feul mérites notre amour; 
Contre un amant chéri , je t'implore en ce jour 5 
Signale en ma faveur ta puiflance célefte ; 
Je ne peux rien fans elle ; un obltacle funefte 
Vient s'oppofer ijnscelTe à mon jufte deffein ; 
îyton feu , mal étouffé;, fe.rallume.en mon fein ; 
Majgrimoi.demes fens,à toute heure il s'empare;. 
Je ne me connois plus ; je me peids , je m'égare, 
Je.frémis , je fri(Tonne ; & mon cœur décniré , 
Reppulîc en vain l'amour dont il eft dévoré. 
Quels combats î quels tourmens faut-il que je. 
fubifle ? 

Puis-je , fans expirer , fouffrir un tel fupplice?.,. 
Qu^ fagveiûr encor m'agite 6c me paurfuh I x 
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Au milieu des tombeaux, dans l'ombre de la nuit, 
HeloÏsE , à genoux fous ces voûtes fatales , 
Veillokà la lueur des lampes fepulcrales : 
Les flambeaux prefqu'éteints dans ces lieux 
redoutés , 

À peine répandoient leurs mourantes clartés. 
Du fond d'un monument f une voix fouterraine, 
Sembloit jufques à moi s'élever avec peine. 
Viens, ma fœur, difoit-çlle, & defcends $rèê 
de moi ; 

Cet afyle étemel eft piéparé pour toi: 
Viens, ô ma trifte fœur! brife un joug qui t'op* 
prime : 

Comme toi, de l'amour je fus long-teras viftime; 
J'ai tremblé , j'ai gémi, j*ai répandu des pleur* ; 
La mort a dans fon fein endormi mes douleurs. 
Ici des malheureux on n'entend point les plainte** 
La fuperflitionjr rougit de fes craintes , 
Et l'Éternel pardonne aux cœurs infortunés 
Que des cruels humains l'orgueil a condamnés* 
Viens, il te tend les bras... fon augufte clémence, 
Des mortels malheureux fut toujours l'efpérance.,* 
Senfible à ces accens, je me rends f & mon cœur # 
Cher Abeilard , renonce à fa profane ardeur; 
Dieu l'emporte fur toi dans mon ame foumife. 
Seconde partes vœux ma pieufe entrepri(e 9 
Et tecois t en cédant ton époufe à ton Dieu, 
P'HiLOÛE mourante un éternel adieu. 

HÉLOl Ht 
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AVANT-PRO.POS. 

O N ne peut voir une rêponft plus grave f plus 
humble 6v plus chrétienne que cette Êpître. Abei- 
LAtiD paffe fous filence tout ce qu % HÉLOÏSE lui 
avoit mandé de fon attachement pour fa perfonne. 
Il ne lui dit rien fur toutes les marques qu'il avoit 
autrefois reçues de fon amour , & dont elle tachait 
de lui r/ippeller le fouvenir. Il femble qu' AbeilaRO 
Ait oublié , & qu'il veut quHÈLOisE oublie aufjt 
qu'il a été fon amant & fon époux t & que s'il l'ejl 
encore c % e(l pour l'exhorter à une entière réfignation 
en Jefusr Chrifl. Fn/m , Abeilard , dans tout, e 
cette Lpitre , inflruit , exhorte & confole M ÉLoisE* 
à qui il recommande qu'apris fa mort fon corps 
fiit porté au Faraclet pour y itrt inhumé. 
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OurquOi, chèreHÉLOïSE, avôtr ofém'écrire? 
Pourquoi m'avoir appris que votre cœur foupire t 
Que je fuis feul l'objet de vos tourmens affreux?... 
Eft-il , après le mien ,un fort plus malheureux? 
Que ne me laifliez-vous,dans mâ retraite auftèrê, 
Appaifer de mon Dieu la trop jufte tolère ? 
Votre cœur & le mien , agités t combattus f 
Sont eucor éloignés du fentier des vertus. 

Ne me reprochez pas ma froide indifférence: 
Moins fenfible que vous, j'aimeplus qu'on ne per.fe# 
Oublions pour toujours ces plaifirs attrayans f 
Qui,pour notre malheur,ont corrompu nos fens. 

Que vous fert à préfcnt cette vive tendreffe> 
Pour un être infenfibîe à la moindre careffe ? 
Autrefois jeune , ardent , de vous j'étois aimé ; 
Aujourd'hui je ne fuis qu'un fquelette animé,.. 
Ah ! fi vos yeux voyoient mon teint livide 8c 
blême , 

Vous diriez ; Eft-ce là cet Abe.il ard que j'aime} 
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Cet amant , cet époux > pour qui je brûle encor f 
Et de quij'eftimois l'amour plui qu'un tréfor?.. . 

Ceffez donc de brûler pour un peude pouOière 1 . 
HèLOïsE à Dieu feui doit alpirer de plaire. 
Vos foupirs & vos vœux doivent être pour lui; 
Servez-le toujours bien , il fera votre appui. 
Si f par votre favoir , la France vous contemple. 
Que votre piété foit pour elle un exemple; 
Pour ne point fuccomber à la tentation f 
Faites-vous un rempart de la religion ; 
Des malheureux mortels c'eft la confolatrice : 
Plus vous la cultivez , plus vous fuyez le vice ; 
Le cœureft moins troublé lorfque l'on fuit fesloix : 
Du Dieu que nous fcrvons elle emprunte la voix è 

H^las fi dans ces teins de plaifir & de crime t 
Où notre pafîion nous fembloit légitime , 
Loin de livrer nos cœu s à nos lenfations $ 
Je vous avois donné de pareilles leçons... 
Nous jouirions encor de ces tranfporrs aimabléf 
Que l'hymen & l'amour rendent inépuisables ; 
Je n'aurois point ccffé d'être ce que j'étoîs * 
Et des plus tendres feux pour vous je brûlerois.^ 

Le ciel s'eft irrité de notre flamme impure : 
Il nous en a punis. Subiflbns , fans murmure : 
' Nos peines , nostourmens : trop heureux d'expier 
Nos funeftes erreurs à force de prier ! 
Imitez Abeîlard , HiLOïsE ; 6c votre ame 
Ne s'occupera plus d'une inutile flamme. 
Vtfui avez des devoirs fi facrés à remplir , 
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Qu'ils échauffent le cœur bien loin de l'amollir* ^ 

H éloïse , armez-vous de la philofophie. 
Il n'eft pas un moment dans cette courte vie , 
Que nous devions paffer fans le donner à Dieu. 
Quelqu'endroitqu'on habite,il eft bon en tout lieu* 
Nous avons , HÊloïse, éprouvé fa clémence f 
Qu'il iife dans nos cœurs notre reconnoiffance. 

Profternéshumblement au pied des faints autels , 
Àdreffons-lui nos vœux pour ces foibles mortels. 
De qui le cœur , épris d'une amoureufe ivrefie, 
Ne penfe qu'aux plaifirs que donne une maîtreffe. 
S'ils favoient,cesmortels,que ces plaifirs fontfaux, 
Qu'ils avancent leurs jours, qu'ils creufent leur* 
tombeaux, 

S'abandonneroient-iîs aux excès delà table * 
Aux appas de l'amour , leur perte inévitable } 
HÉloïse f Dieu feui deviendroit leur efpoir ; 
Et la fageffe alors reprendront fon pouvoir 
Sur ces cœurs affoiblis par trop de jouiffance $ 
Et pour qui Dieu fufpend encore fa vengeance. 
Lorfque dans le devoir l'homme veut bien rentrer, 
De fa bonté fuprême il peut tout efpérer. 
Nous fommes ces mortels , H£lo ïse $ & notre 
heure 

De faire pénitence eft dans cette demeure. 
Nous y devons avoir l'efprit rempli des vœux 
Que nous avons formés pour des jours plut 
heureux. 

Nous pofTédons ce» jours de repos 8c de calme « 



Digitized by Google 



||8 Ê PITRE D % A B El L ARD 



De nos faims travaillons à mériter la palme : ^ 
Ils étoient commenous des pécheurs, des mortels' 
Ils ont , par leurs vertus , obtenu des autels ; 
le Sàint-Eïprit fur eux répandoit fes lumières ; 
II* ont fléchi le ciel par d'ardentes prières... , 
Ne vivons déformais que dans ces fentimens 
Qu'àbeilARD vous fouhaite , hélas! depuis long- 
tems. 

Ainfidonc , HàLOÏSE , au lieu de cette flamme 
Qui captive vos fens fcr rnaîtrife votre ame , 
Que l'amour de Dieu feul règne dans votre cœur; 
Vôus jouirez alors de ce parfait bonheur , 
Qu'aux mortels affligés il procure fans cette. 
Dieu veut le repentir de la moindre foiblefTe. 
Rcfignez-vous à lui dans ces cruels momens 
Oi le profane amour s'infinue en vos fens. 
Sur votre état cruel quelque foient vos alarmes, 
Implorez & priez , n'épargnez pas vos larmes ; 
Un cœurpur , HiLOÏSE , eft , à fes yeux divins, 
L'hommage le plus grand qu'il reçoit des humains. 
, Parmi vos foeurs , je crois vous voir , HéloïsE, 
ange , 

Entdnner, avec joie , un hymne à fa louange, 
Les céieftes efprits fe mêler à vos chants , 
Et former des accords aufli beaux que touchans. 
Je crois voir l'Efprit-Saint pénétrer dans votre 
ame , 

Embrafer votre cœur de la plus pure flamme... 
C'eft alors qu' Abeilard voudroit êtreavec vous. 
n Comme. 
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Comme un frère, un ami , mais non p l u$comme 
«poux. 

J'y paffcrois des jours plus heureux , plus tran- 
quilles. 

Dans ces affreux déferts, des moine» indociles 

Je ne puis éviter la perfécution , 

Mais , où n'eft point la paix , point de religion. 

Prières, exemple, vœux, foins, rien ne les arrête 

Le fer & le poifon environnent ma tête. 

La débauche effrénée où font leurs cœur s pervers, 

En offenfant le ciel étonne l'univers. 

Frémiffezdutableauquejeviensdevouspeindrc- 
Entouré de brigands , je ferois moins à plaindre.., 
Chère Héloïse , eh bien , les yeux baignés d« 
pleurs , 

J'offre à mon Dieu mes maux ; il fufpend mes 
douleurs : 

J'éprouve les bienfaits de fa toute-puiffance ; 
Et remets en fes mains le foin de ma vengeance. 

Le ciel , vous le lavez, protège l'innocent : 
Il le comble de biens, en prive le méchant. 
Chère époufe, ces biens font ma feule efpérance, 
Heureux, fi de mes maux ils font la récompenfe î 
Voilà , tendre Héloïse , un fincère récit 
Du régime de vie où l'amour m'a réduir. 

Ah.'iorfq„evotreépoux,de,peinesqu'ilendure. 
Vous fait , dans cette lettre, une vive peinture 
Il ne penfe qu'à vous, vous faites fon tourmeut!.'.. 
Je ne puis oublier que je fus votre amant. 
Terne II. h 
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Vos grâces, votre efprit à mes yeux fe retracent; 
En vain , dans ces momens , le ciel , Dieu me 
menacent; 

Vos attraits , malgré moi , l'emportent fur mes 
fens.... 

Mais quelle eft cette voix qu'au fond du cœur 

j'entends ?, _ . 
Ceft la voix du remords. C'eft ce muet langage 
De la Divinité , dont profite le fage... 
Le tourment du coupable.. Oui, c'eft la voix du ciel 
Qui retient Abeilard déjà trop criminel... 
Je ne dois plus aimer HÊloïsE !.«. Que dis-je? 
Je l'adore.. . Au , mon Dieu ! pardonne ce vertige..* 
De mes fens égarés cruelle illufion ! 

Vos écrits fur mon cœur fonttrop d'impreflion! 
Ne m'écrivez donc plus je le demande en gjace. 
Dieu tout-puiffant , rendez, ma prière efficace ! 
Vos lettres ne feroient que rallumer un feu 
Liai éteint, 8c qui doit ne brûler que pour Dieu* 
Mon ame eft fon eflence, il fautla rendre entière» 
Chère époufe t telle eft ma volonté dernière. 
Vous êtes , je le fais, plus à plaindre que moi ; 
Efciave de vos fens , ils vous font tous la loi; 
Les veilles , la prière, éteignent leur empire ; 
Eh ! c'eft peu pour un cœur qui pour Dieufeul* 
foupire. 

Si pour moi vous avez quelques relies d'amour; 
Auflitôt qu' Abeilard ne verra plus le jour, 
Car enfin à mes maux il faut qut jcfûccombt^ 



* 
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Souffrez qif'au ParatUt on me creufè une tombe. 
Si la mortaprès moi vient vous fermer les yeux , 
Que le même tombeau nous rer ferme tous deux. 
Hélas' quand vous viendrez a votre heure dernière^ 
Mes os feront alors convertis en pouffière : 
Heureux , li notre exemple , aux mortels cor* 
rompus , 

Change leurs paifions en autant de vertus. 
Puifle notre épitaphe en ces mots être écrite : 

»» Ci giflent deux épouX; Hk l ois e Ab f i l ard. 
0$ Ils furent malheureux. Partant , plains leur 

»> -conduite : 
n Et fur eux , de pitié , jette un tendre regard. 
m Mais fi ton œil avide aflez près les contemple > 
'm Réfléchis mûrement fur leurs maux intuis : 
pt C'eft l'amour & l'hymen qui les ont feuls pro=» 
duitsf 

* Et tout en les plaignant , ne fuis point leur 
* exemple. * 

Abeilahô» 
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S Ai NT afyle où, du moride abjurant les attraits.* 
Mon cœur crut retrouver l'innocence & la paix; 

Thébaïde profonde , où l'ame détrompée , 
Firitlesterreftresbiens pour desbiens plus parfaits, 

Que d'un foin différent mon ame eft occupée!-» 
Cher & fatal amant cette lettre'èftde toi , 
Cette lettre. ..M» bouche y vole mMgré mol: 
Pardonne , Dieu jaloux , Abktla v RD l'a tracée f 
C'cift fon nom que j'ybaîfeenl'arrorant de pleuts; 
O mon cher Abeilabd, j'y lis tous nos'malheurs I 
Mes larmes l'ont déjà prëfque toute effacée : 
© fouvetiir fatal d'un bonhetir qui n'-ft plus ! 
Momens délicieux , 8r pour jamais perdus , 
Ou l'amour dans tes bras.... J'en fis mdn dieu 

fuprcrne, ' ] 
Pour toi j'oubliai *out, tout îufques au crél mêine; 
Ce cîel que je perdois , je fe trdlivois en toi. 
On vouloit que l'hymen nous fournît à fa loi ; 
L'amour , à fon afpeft développant fcs ailes f 

H 4 
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Eût bientôt loin de nous emporté fes faveurs : 
Ah ! qu'à jamais, difois-je , il règne fur nos cœurs! 
Hymen, ton joug eft dur, teschaînes font cruelles, 
Porte ailleurs tes tréfors, tes titres, tes grandeurs", 
Aliment descceursfroids, foutiendcsamcs vaines, 
Valent-ils des amans les plaifirs & les peines ? 
Non : l'univers entrer difparoît à leurs yeux , 
Habitans de la terre , ils jouiflent des cieux. 
Bonheur , hélas, trop court! fouvenîr qui me tue! 
Dieu ! quel fpeûacle s'offre à mon amc éperdue ? 
Abeilard, nu, fanglant... Arrêtez, inhumains, 
Si foa crime eft d'aimer, je fuis la plus coupafck; 
Tournez fur moi ce fer... Hélas.' mes cris fontvain* t 
C'en eft fait... O douleur ! ô perte irréparable i 
Malheureufe HêloÏse ! Abeilari* eft vivant % 
Il n'eft point infidèle , & tu n'as plus d'amant. 

A des tourmens fans fin je me vis condamnée? 
Tu devins mon tiran en perdant ton amour; 
Le mien s'en augmenta ; rappelle-toi ce jour t 
Ce jour oà , par toi-même à l'autel entraînée, 
Vittime d'un amour impuiffant & jaloux , 
Le cœur rempli de toi , je pris Dieu pour époux: 
Ma main porta le voile à mes lèvres tremblantes, 
Du flambeau fur l'autel je vis le jour pâlir, 
Le temple s'ébranla : fous fes voûtes croulantes 
Je crus le ciel vengeur prêt à m'enfevelu: 
Au Dieu de vérité ma bouche ofoit mentir, 
Moifon époufe! hélas ! c'eftainfiqu'onmenomme : 
Malheureufe! ah J eu n'esquel'cfcteve d'u.ijioauaç ; 
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T^u vins bientôt après m^apporte'r tes adieux ; 
Tu me qumois , & moi , feule avec ton image , 
£ eule avec mes regrets , je reflai dans ces lieu* , 
Dont l'afpeâ cfFrayant , dont le fite fauvage 
Plaifoit à ma douleur en attriftant mes yeux. 
D'effroyables rochers , pendans fur un abyme , 
Des pins & des Cyprès qui couronnent leur cime, 
Untorrent^grandbruit^roulantdunautdesmonts, 
Et mêlant les fracas de fon onde écumante 
Au fourd mugiffement des fombres aquilons , 
Voilà quel eft l'afyle où gémit ton amante : 
La piété , dit-on , y trouve le bonheur ; 
Ceft là que des humains elle fuit les approche** 
Hélas! je n'ai trouvé dans cedieux que l'horreur* 
Que l'affreux déiefpoir aflis entre ces roches , 
De l'abymc à fes pieds mefurant la hauteur. 

Tu voismon fort, tu voisqu'HâLoïsE éperdue, 
Loin de toi fe confume en t'appelant en vain ; 
Ne fois pointfans pitié,rends-fui du moins ta vue, 
Viens, qu'ABEiLARDencorrepofecTans mon fein; 

Viens ,quemaboucheencor,furtabouche adorée, 
Retrouve ce poifon dont je fus enivrée ; 
£re(Te-raoi fur ton cœur,ferrc-moi dans tes bras f 
Trompe enfin mes defirs , fi tu ne les fens pas ; 
LaifTe le foin du refte à mon ame égarée. 

Que di$-jcrah!vîensplut6îmedefïillerles yeux, 
V*ens remettre mes pas dans la route des cicux ; 
Viens apprendre à mou cœur, trop plein de ce 
qu'il aime , 

Hf 



Digitized by Google 



mm . , ■ m 

178 É P ITRE D 9 HÉ LOI SE 

A renoncer au monde... & fur-tout à toi-même : 
Qui t'arrête! Y Amour eft pour toi fans flambeau: 
Oue crains-tu près de moi? Quel péril te menace* 
ta vigne % en s'attachant au bois mort qu'elle 

embraflfe , 
Fait-elle reverdir ce ftérile rameau ? 
Ta foibleffe eft ta force , & la viftoire eft sûre fc 
ta giace , en toi , n'a point à dompter la nature ; 
te repos de ton cœur eft trop bien affermi : 
Viens donc, ô mon époux, mon père, mon ami,,*. 
Infenféc ! A quels vœux j'abandonne mon araeï 
Si ton image feule y nourrit tant de flâme , 
Si cette lettre y jette un fi grand trouble , hélas ! 
Que feroit ta préfence ?... Ah ! ne m'écoute pas %t 
Prive-moi pour jamais d'une fi chère vue. 
Pour jamais !. ..Quoi! toujours incertaine en me*. 

vœux , 

Sans cefTe , de remords , de defirs combattue f 
Ne pourrai-je du moins favoir c« que je veux > 

O mille fois beureufe une vierge facrée , 
torfqu'ignorant le monde, & du monde ignorée*. 
Conduite par la grâce en cet afylc obfcur 
Elle préfente à Dieu l'offrande d'un cœur pur ! 
De foins qui lui font chers tour le jour occupée ^ 
Sa paupière, la nuit, de pleurs n'eft point trempée;, 
ta vapeur du fommeily coule fans effort, 
Ses fonges ne font point les enfans du remords ~ 
Sa voix. chante de Dieu les merveilles antiques^ 
fit, quand fon laenfice eft enfin confommé t 

JUkv.aitA'eiitr'QUYÀir.ks. céièflcs gortique*^ 
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Et vole dans !e fein d'un époux bien-aimé : 
Mais d'un profane amour, moi qui, trifte vi&ime* 
Eus , pour vocation , Hmpuiiflance du crime %. 
Moi, qu'avec ton image, un Dieu vengeur pourfuit t 

Jouet d'un vain defir f en proie a mille alarmes % 
Pappclle vainement le fommeil qui me fuit f 
Aux pieds du crucifix , que je baigne de iarme* # 
Je lui demande , en vain , de m'arracher à toi 9 
Jh te trouve toujours entre le ciel 8c moi... 
Qu'entends-je? Quelle voix?... on m'appelle.** 
HiLOïsE ! 

Qui prononce mon nom dans ces lieux ou tout dort? 
Une autre fois , déjà , dans mon ame furprife , 
Cette voix a porté les accens de la mort. 
J'errois, pendant la nuit, fous ces vcûtesfunèbres, 
Où , mêlant un jour pâle à d'affreufes ténèbres* 

'm 

La lueur d'une lampe éclaire des tombeaux : 
Dans ce muet féjour de la froide épouvante f 
Je conjurois la mort de terminer mes maux : 
J'embrafTois une tombe , il en fortit ces mots : 
» Viens, chère & trifte foeurj viens, malheureufe 
»t amante : 

»» Tes vœux font exaucés , & ta place eft ici; 
h Tu ne nourriras plus un dévorant fouci. 
•» C'eft fous cesmarbres froids que le repos habite* 
>t Jadis , le cœur en proie au trouble qui t'agite r 
n Je n'ai trouvé la paix qu'en ce fombre féjour : 
M-Un long filencey règne & fait taire lesplaiines t 
'♦La fuperfUtion y depofe fes craintes ; 

H 6 
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* CarceDieuqu'onnouspetnttcrrible&fansrctouf, 

* flusindulgentqucPhomme^jugemoinsfévère, 

* Pardonne àla foiblefle, & ne punit qu'enpère,* 
Je viens, ma fœur, je viens, j'obéis à ta voix* 

Et toi , cher Abeilard , pour la dernière fois f 
Viens voir ton HÊloïse , & recevoir fon ame * 
Contemple fans danger cet objet de ta flâme , 
Sous la main de la mort vois fes traits fc flétrir, 
Enfeigneà ton amante, apprends d'elle à mourir* 
Vois de fon teint déjà les couleurs effacées ; 
Ses yeux d'ombres couverts, firfcslèvres glacées..* 
O mort, terrible mort! par toi feule éclairée, 
l'homme voit le néant de tout ce qui l'attache* 
Jouet des partions , par elles égaré , 
Leur voile eft fur fes yeux, ton bras puiflant 
l'arraché. 

De nos vœux infenfés, hélas! quels font les fruits? 
Après de courts plaifirs & de trop longs ennuis, 
Un fo mmeil éternel ferme notre paupière , 

ttosvainsprojets&nous,toutrentreenlapouflière« 

Que de tes jous le ciel protège le flambeau f 
Mais lorfqu'ils s'éteindront, que le même tombeau 
Héuniffe Abeilard avec fon Heloïse. 
Qu'on y grave nos noms i il fuffit qu'on les life. 
Si, dans ces triftes lieux , par l'amour amenés , 
Quelques amans un joury vifitent nos cendres , 
Courbés fur notre marbre , & les fronts inclinés : 
Ah.'diront>ils .baignés des larmcsles plus tendres, 
twifliongénous , en aimant , être plus fortunés! 

H £ l ô ï s i. 
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AVERTISSEMENT. 

où «oui avons pulfé les Seines fuivan* 
tes 9 a paru en 17^2. Si M. Guis ne s'était point tant 
écarté de la v r ai femb lance , & quil eût fuivi plus 
fidèlement , dans la compofition de fon Drame f 
Vhifloire que tout le monde fait des Amours d'Â~ 
BKILARD & d HÉLOJSE 9 nous nous ferions moins 
bornés dans notre extrait. Nous f avons que tout au* 
tcury eft fouvent forcé pour le nœud & l'intrigue 
d'une pièce quelconque 9 & qu'il en a même la liber- 
té* , quand le fujet qu'il a choifî manque abfolument 
d'intérêt. Ce Drame f en général, renferme des b tau- 
tés de détails qui font honneur h Af. Guis , connu 
avantageufement dans la république des lettres ; les 
feïnes que nous rapportons font les deux dtrn'ùres 
de fon poème , pour les rendre plus intéreffantes 9 
nout avons cru pouvoir faire quelques changement À. 
telle qui Us précède. 
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SCÈNES 

EXTRAITES 

D'HÉLOISE 

ET D'ABEILARD* 

PIECE DRAMATIQUE. 

< ^^^iéfer;— 

J/ yii/f fuppofcr qu'un ami d'ÀBEIZARD 

vient annoncer à HÉLOISE la fâcheufc 

nouvelle de l'horrible accident arrivé, 
à fan Epoux. 

HÉLOISE , UN AMI D'ABEILÀRD,. 

L'AMI D'A BEILARD. 

Q U £ L attentat affreux ! Quel funefle deftin l 
Dans ce monde, H£loïse, il n'eflriende certain.., 
Vous n'avez plus d'époux..,, que vous êtes à. 
plaindre.... 

HÉLOISE tnmblantê. 
Que ro'apprenez-vou* ?... C.iei.î. 
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L'AMI D'A BEILARD. 

11 n'cft plus tems de feindre,.* 

AÛEILARD • • • • 

H É L O I S E , avec effroi. 

Il eft mort!., dites-moi par quels coups : 

L'AMI D'A B E I L A R D. 

Il n'eft pas mort pourlu^maisiieftroortpour vous. 

HÉLOIS E, étonnée. 

Quel eft donc ce myftère que voulez-vous 
dire?... 

L* A M I D' A B E I L A R D. 

On a détruit en lui l'homme fans le détruire... 
Tendre HêlÔïse!... Enfin, pour vous parlerfan* 
fard, 

ïl eft mort fans mourir... il eft vivant fans vivre.. g 
A BEI lard u'eft plus homme..., il n'eft plus 

qu'A B E I L A RDmi 

HÉLOISE, que Us larmes fuffoquenê. 
Je me meurs.... 

L'AMI D'A BEILARD. 

Ses fanglots rn'empechent de poarfuivre... 
Je ne puis voir couler des pleurs de fi beaux yeux. 

HÉLOISE, feule , toute éplorée. 

Puis-je jamais furvivre à ma douleur mortelle,.* 
Cher époux, c'efl donc U le précipice affrau* 
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Qu'a creuféfous tes pas mon amour malheureux i 
Les regrets , U douleur , une home éternelle 9 
Peut-être même encor ta mort , 
Mais un? mort effroyable & cruelle, 
Vont être déformais ton fort f 
Voilà la trille dot que t'apporte HiLOïsEÎ 
Oui. C'eft mot feule, hélas! qui fais tou> te* 
maîheurs, 
N'en cherche point la caufe aiileucs..* 
Lorfqu'à te voir mon oncle m'eut ioumife, 
C'cft moi qui la première , égarant ta raifon , 
De l'amour en ton fein ai verfé le poifon f 
C'eft moi, qui, me prêtant aux plus tendre* 
maximes , 
Ai pris pîaiûr d'entretenir ces feux 
Qui rendent les amant heureux > 
Mais que le ciel traite d'illégitimes» 
J'ai contre toi fait fervir mes appas , 
Trtftes dons, dont ce ciel en m'omant m'a punie? 
Par des liens feercts j'ai voulu t'etre unie. 
J'ai tout fait, en un mot , pour hâter ton trépas. 

Ce fouvenir me déconcerte*..* 
Cherchons , pour nous cacher, quelques lieux 
inconnus , 

Quelque antre obfcur dans une ifle déferte, 
Où mon nom ni le tien ne foient point parvenus. 

Fuyons le monde... Oui. je ne verrai plus 
Mes crimes, ni les cieux, ni tes maux, ni ma perte» 
tt je vais.*. Mais que vois-je i ÀlEiLARU eû-cfc 
vou* ? 

v 



Digitized by Google 



i$6 H É L O I S E 

t 

A B E I L A R D. 

Le reconnoiffez-vous encore , 
Cet objet malheureux du célefte courroux f 
Ce vil rebut que tout le monde abhorre ? 

H É L O I S E. 

Epargnez-vous ce titre dérefté*. 
N^êtes-vons pas toujours cet Abetlard aimable* 
Cet homme par-tout refpeôé > 

A B E I L A R D. 

Au nombre des mortels je ne fuis plus compté. 
Allez. Fuyez un miférable. 
J'ai trop vécu. 

H É L O I S E. 

Refpeôez vos vertus. 

Vivez. 

A B E I L A R D. 

Vous ignorez mon déftin déplorable^ 

H É L O I S E. 

Non. Je fais tout. 

A B E I L A R D. 

Ne me voyez donc plus. 

H É L O I S E. 

Vh femblable difcours vous offenfe êr m'outrage. 
Mes barbares parens l'avoîent ainfi penfé. 
Ils ont cru que , rampant fous un vil efclavage^ 
3\Stojs des paffions le jouet infeafé ; 
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Et que, courant après un fpécieux fantôme , 
Mon cœur dans AbeilARd n'avoit cherché qu'ua. 

homme ; v 

Ils ont cru me punir en vous facrîfiant ; 

Mais leur cfpérance eft trompée. 
Parle plus foible endroit les cruels m'ont frappée» 
Sans m'ôter mon amour , ils m'ôtent mon amant. 
Je ne fuis point changée , & lorfque je vous aime^ 
pans vous ,,crîer Abçilard , je n'aime que vous-*, 
même. 

S'il précendoient en effet me punir 

De cet amour qui les irrite , 

Leur fureur devoit vous ravir 

Vos vertus & votre mérite r 
• Alors j'aurois pu vous haïr. 

ABEILARD. 

©h d'un amour parfait effort fublime & rare !; 
Quel coeur Ij'euffe été trop heureux! 
Quoi ! tandis qu'un abyme affreux 
Pour jamais de Vous me fépare, 
Quand j'éprouve l'horreur du fort le plus barbare, , 

Quand je deviens à moi-même odieux f 
Vous m'aimez , vous brûlez toujours des même* 
feux ? 

H É L O I S E. 

Ah ! que plutôt HÊLOÏSE périffe f 
Ayant que cet objet qui la fut enflamment.. 
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A B E I L A R D. 

Arrêtez , HÉloÏjE : il n'eft plus tcms d'aimer. 

Il eft tcms que fur foi chacun de nous gémiffc^. 
Avant que du ciel en courroux , 
Le bras fur nous s'appefantiffe 9 
Cherchons à prévenir fes coups 9 
Et par nos pleurs défarmons fa juftice. 

Il commence déjà par nous humilier. 

Sa vengeance bientôt va nous facrifier 
Comme de coupables viôimcs f 

Si nous ne nous hâcons de nous purifier. 

Vos malheurs & mes maux font le fruit, Je no* 
crimes. 

Loin de nous plaindre , il faut les recevoir m 
Et les recevoir avec joie. 
Ils font notre reffource , ils font Tunique cfpoir 
Que le ciel quelquefois aux criminels envoie» 
Croyez-en , Abeilard f & fans temporifer... 
Faiions. 

H É L O I S E. 

Eh bien! parlez. Que faut-il que je faffe? 
ABEILARD. 

Par un prompt repentir mériter notre grâce. 
Le ciel cft ofFenfé , nous devons Tappaifer, 
Au. folles partions aflervis l'un & l'autre > 
Nous leur avons , pour nos contentement, 
Sacrifié tous nos momens. 
Vous faifiez mou b#nkeur , je uavaillois au vitre. 



» 
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Toujours charmés , toujours charmans , 
Chaque jour , chaque inftanc augmentoit nos 
délices. 

Ces beaux temsnefont pIus*D % affrcuxévéncmeni 
Ont changé ces plaifirs en autant de fuppîices , 
Qui , par de juftes châtimens f 

Vengent le ciel de nos déréglemens. 
C'eft à nous d'achever cet important ouvrage. 
Le monde efl cette mer où nous fîmes naufrage: 
Vous entendez encor fes fiers mugiflemens ; 

Nous périrons fous fes flots écumans , 
Si nous ne regagnons au plutôt le rivage. 
Fuyons* 

H É L O I S E. 

Et dans quels lieux dois-je portermes pasf 
' ABEILARD. 

Après l'ignominie où notre fort nous jette f 

Le cloître eft la feule retraite 
Où nous puifiûons en paix attendre le trépas. 

II É L O I S E, 

Comment, le cœur brûlé d'un flamme inquiète § 
O ferai- je erabraffer le plus faint des états ? 
Quoi! quand mes paflionsme déclarent laguerre, 

Trouverai-je la paix ailleurs ? 
Quoi! lèverai je au ciel des yeux noyés de pleurf, 

Ces yeux toujours attachés à la terre t 
Voile , facrés autels , falutaires rigueurs , 

VccttX auguftes , retraite auftîjre t 
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Étoufrerez-vous mes ardeurs ? 
Le jufte ciel , toujours terrible en fa colère , 
Lui , qui ne veut de nous qu'un hommage (iatèrèj 

Écoutera-t-il les douleurs 

D'une victime involontaire ? 
fet changeaiitnotrectat,changera-t.ilnoscœur$? 

À R E I L A R D. 
Oui.Lè ciel peut dans nous opérer ces miracles. 
Commençons feulement . & bientôt fes faveurt 
Surmonteront tous les obflacles* 

HÉLOISE. 

Vous le voulez ? 

À B E I L A R D. 

J'ofe vou* en prièr. 
Jtffqu'icî Vùnivers f témoin de nos tendreflfes , 
A connu nos erreurs , a compté nos foiblefles* 
Après l'avoir féduit , il faut l'édifier. 

HÉLOISE. 

Allons donc nous facrifier. 

ABEILARD. 

Que de vertus ! Reçois ce facrîfice ^ 
O ciel, & pulfles-ttt nous devenir propice! 
Atlieu. Voici l'inftant qui va nous féparer. 

HÉLOISE. 

Hélas ! 

ABEILARD. 
J'catends votre cœur foupîrcr. 

i ; 

» 
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n ces derniers momens foyez plus magnanime; 
Et par l'effort d'une vertu fublime , 

Montrez qu'on peut, fans murmurer , 
<2_i*itter tout ce qu'on aime y & tout ce qu'oit 
cftime.,. 

JAais moi-même je tremble , & je fens que ma 
voix.... 

H É L O l S E. 
Je vous perds donc ! au moins , puifqu*encor jo 

vous vois , 
Soutenez ma vertu chancelante f indécis. 

A B E I L A R D. 
ï^e ciel prendra ce foin , fi vous êtes foumife. 
Abandonnez-lui tous vos droits 
H É L O I S E. 
Ah ! mon cher Abeilabd ! 

A B E I L A R D. 

Ah , m* chèrejl&fcûïiti 

J'ai prononcé ce nom pour la 
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